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Lyon, le 45 Septembre

a Le 24 mai est entamé », c'est une
feuille ministérielle qui nous en fait au-
jourd'hui l'aveu, aveu tardif, nullement
désintéressé, on peut le croire, mais
auauel on ne saurait cependant refuser
un certain mérite. La .situation respec-
tive des partis se dessine, en effet, plus
nettement tous les jours, et il n est point
indifférent de connaître les impressions
nue cet état de choses peut produire
dans l'entourage de nos gouvernants.

Nos lecteurs savent que, depuis 1 en-
trevue du 5 août, l'accord est a peu
près rompu entre les légitimistes purs
et les partisans de la monarchie consti-
tutionnelle. Dans la fusion , chaque
parti rêvait évidemment le triomphe de
ses tendances personnelles, mais la dé-
marche du comte de Paris ^ n'ayant
point entraîné, comme on l'espérait
vainement dans les rangs de l'extrême
droite, l'abdication pure et simple des
orléanistes, les dissentiments se sont
réveillés plus vifs et plus caractérisés
entre les fervents des deux monarchies.
Tout récemment, un jeune député de
la droite modérée a, comme on dit,
cassé les vitres, en parodiant un mot
de M. Thiers et en affirmant que la
« monarchie sera constitutionnelle ou
qu'elle ne sera pas ».

La déclaration du marquis de Castel-
lane semble déjà avoir porté ses fruits.
Les journaux de l'extrême droite ful-
minent contre l'audacieux qui, sans
mandat et sans titre, s'efforce ainsi de
peser sur les résolutions du comte de
Chambord. Il est vrai qu'eux-mêmes
ne se font nulscrupule d'aggraver le
conflit en répétant bien haut qu'entre
la légitimité et la monarchie constitu-
tion u^L.-, il y a tout un abîme, celle-ci
étant, comme le dit ï Univers, « une
institution moderne née du renverse-
ment même de la monarchie tradi-
tionnelle. »

Cette incompatibilité d'humeur entre
les deux fractions royalistes, le sincère
attachement de chacune d'elles aux
principes qu'elle représente , avaient
donné à réfléchir aux politiques du mi-
nistère , et | le discours prononcé à
Evreux par M. de Broglie avait été
comme un ballon d'essai, destiné à tâ-
ter l'opinion, en vue d'une proroga-

! tion dés pouvoirs du maréchal de Mac-
Mahon.

En même temps qu'était lancée l'idée
de .cette solution improvisée, les jour-

, naux officieux s'évertuaient à prêcher
la concorde aux alliés du 24 mai, et ne
cessaient de répéter aux « conserva-
teurs de toute nuance » que le salut de
la France dépend uniquement de la so-
lidité de leur union. Malheureusement
cet expédient eut un résultat contraire
aux espérances qu'il avait fait naître.
L'idée fit son chemin, il est vrai; mais,
loin de rallier, comme on s'en était
flatté dans un but d'action commune,
les débris épars de l'armée du 24 mai,
;le projet mis en avant ne fit qu'accen-
îuer les divisions.

Les légitimistes ont jeté les hauts
cri&' : à leurs yeux, il faut à tout prix
sortir du provisoire, — et la seule solu-
tion possible, celle qui s'impose impé-
rieusement à la conscience des mem-
bres de l'Assemblée nationale, c'est le
rétablissement de la monarchie. A en
Pger par l'hésitation de leurs journaux,
les orléanistes ou plutôt les constitu-
tionnels ont paru tout d'abord se dé-
fier, — défiance plus ou moins sincère,
~ delà combinaison proposée; mais,
après avoir fait chorus avec les légiti-

mistes, ils n'ont pas tardé à se ranger
au nombre dés défenseurs éventuels
de la prorogation. Parmi ces derniers,
qui sont nombreux aujourd'hui, il im-
porte de bien distinguer.

Tandis que les journaux bonapartis-
tes, les « indépendants », les indécis,
appuyaient la prorogation comme
moyen assuré de rester dans le provi-
soire, d'autres organes importants po-
saient franchement la question devant
l'opinion publique : la France, la pre-
mière, soutenait que proroger les pou-
voirs du maréchal, c'était consolider la
forme républicaine , et invitait tous
les conservateurs à se dévouer, sans ar-
rière-pensée, à cette œuvre patriotique.
Le Moniteur universel, déclarait lui-
même que, si le rétablissement de la
monarchie était reconnu impossible, il
ne voyait d'autre solution acceptable en
dehors de l'organisation définitive du
régime actuel.

Quant aux journaux républicains, fi-
dèles interprètes, croyons-nous, du sen-
timent général du pays, nous n'avons
pas besoin d'ajouter qu'ils ne pouvaient
admettre qu'on posât la question de
prorogation avant qu'il ait été statué

'définitivement sur la forme du gouver-
nement, — sauf, bien entendu, le cas où
la Chambre se dissoudrait et confirme-
rait simplement les pouvoirs du prési-
dent jusqu'à la réunion d'une nouvelle
Assemblée.

En présence de ces courants si divers,
la presse officieuse s'est recueillie. Tout
en caressant ouvertement le désir de
voir le maréchal Mac-Mahon maintenu
aux affaires, elle n'a jamais dit si le
gouvernement inclinait à une solution
définitive ou seulement au maintien
du statu quo. Il semble toutefois que
1 impatience l'ait gagnée à son tour, et
l'aveu de la Presse, que nous citions
en commençant, n'est point si complète-
ment dépouillé d'artifices, qu'on ne
puisse soupçonner quelque visée secrète
chez ceux qui l'inspirent d'habitude.

En laissant publier par ses amis que
« le 24 mai est entamé », le ministère
entend-il lui venir en aide, ou consom-
mer sa ruine? Cette dernière conjec-
ture nous paraît la plus vraisemblable. <
Mais, — en mettant les royalistes en
demeure de dire ce qu'ils attendent de
l'entrevue du 5 août, — le cabinet du
24 mai nous autorise à lui demander, '
à notre tour, ce qu'il espère lui-même
de la prorogation des pouvoirs du pré-
sident.

Est-ce le maintien du statu quo ?
Est-ce l'organisation de la républi- :

que ?
Le temps de l'équivoque est passé.

Et le gouvernement a tout intérêt à
nous dire s'il est avec les conserva-
teurs de la France ou avec ceux du
Pays.

 ii ,

iFÛBiÂïîôlS POLITIQUES
Nous lisons dans le Journal officiel \

la note suivante, qui annonce l'événe-
ment si heureux accompli dans la ma- (
tinée de samedi.

« L'évacuation de Verdun par les
troupes allemandes a eu lieu ce matin.
Deux bataillons du 94e de ligne ont fait ;
leur entrée dans la ville, et ont reçu de
la population l'accueil le plus sympa- :
thique. »

—
Nous avons parlé hier, d'après le Times, de i

prétendues difficultés qui se seraient élevées, i
avant l'évacuation de Verdun, entre le général
deManteuffeletM.de Saint-Yallier, au sujet ;
du compte des dépenses d'occupation.

Ces allégations sont, parait-il, complète-
ment fausses ; il ne s'est produit aucune diffi-
culté.

Avec le décret relatif à l'Algérie, et dont
'nous parlons plus loin, le Journal, officiel pu-
blie un autre décretqui accomplit une réforme
importante dans l'organisation du commissa-
riat de la marine.

La commission des marchés, étudiant les
réformes qu'il serait possible d'apporter dans
l'institution de l'intendance militaire, portait,
il y a quelques mois, son étude sur l'institu-
tion du commissariat de marine et cherchait
dans la comparaison de ces deux services l'in-
dication de réformes utiles.

Elle fut ainsi amenée à reconnaître que l'or-
ganisation du commissariat de marine était
excellente, et, après avoir entendu la déposi-
tion fort remarquable de M. Ferdinand de
Bon, directeur des services administratifs au
service de la marine, la commission ne put
que rendre hommage à l'institution du com-
missariat, dont les conditions d'existence et
les avantages lui avaient été exposés.

Le décret publié ce matin au Journal offi-
ciel n'en apporte pas moins une amélioration
excellente à l'état de choses consacré par les
décrets du 7 octobre 1872 et du 1er juin 1867 ;

I
il renferme une définition précise des condi-
tions dans lesquelles les officiers du commis-
sariat doivent être désignés selon leur grade
pour servir dans les armées navales, les esca-
dres, les divisions navales ou sur les bâtiments
isolés.

D'autre part, il modifie l'effectif du person-
nel, en fixant à 180 le nombre des sous-com-
missaires et à 150 le nombre des aides-com-
missaires.

Le rapport présenté au maréchal Mac-Ma-
hon par le vice-amiral de Dompierre d'Hor-
ney, et que le Journal officiel publie en tête
du décret, indique que les dispositions nou-
velles ont été soumises au conseil d'amirauté
et approuvées par ce conseil.

Hier le Courrier de Paris publiait l'informa-
tion suivante relative à la prorogation des
pouvoirs du président de la République :

« Notre correspondant de Rouen nous an-
nonce que, dans presque tous les centres corn-, ;
merciaux de la région, on se dispose à prendre
l'initiative d'une pélitition à l'Assemblée na-
tionale pour demander la prorogation im-
médiate des pouvoirs de M. le maréchal de
Mac-Mahon. »

Nous trouvons aujourd'hui, dans la même
correspondance, une note qui lui est adressée
de Versailles le 13 septembre, onze heures
trente minutes, et qui offre implicitement une
sorte de confirmation du renseignement pré-
cédent.

Cette note est ainsi conçue :
« Les préfets ont reçu ordre d'arrêter le pé-

titionnement en faveur de la prorogation des
pouvoirs du maréchal de Mac-Mahon. »

C'est en lui en laissant d'ailleurs toute la
responsabilité que nous reproduisons la double

' indication du Courrier cfeMî, sur une ques- ,
tion qui occupe particulièrement l'opinion pu-
blique en ce moment.

La Nazione annonce que le gouvernement ,
français aurait spontanément adressé au gou-
vernement italien une sorte de communica- (
tion exprimant son regret au sujet de la publi- ,
cation du mandement de l'archevêque de ;
Paris et en déclinant absolument la responsa-
bilité.

Le gouvernement français aura't ajouté :
qu'il a la confiance qu'un acte auquel les auto- j
rites politiques sont et veulent demeurer com-
plètement étrangères n'exerceront aucune in • (
fiuence sur la cordialité des rapports existants
entre les deux gouvernements et les deux- j
nations.

On écrit de Rome, 11 septembre, à la Na- ,
zione : '

« Voici use nonvelle à laquelle vous hésite-
rez peut-être à ajouter foi. i

« Le mandement de Mgr. G-uibert a produit i
une impression plus désagréable au Vatican i
qu'au palais Délia Minerva ou à celui de la i
Consulte. 1

« Les journaux catholiques feignent une 1
grande indignation au sujet de la décision
prise par l'autorité d'interdire la publication 1

• du mandement épiscopal et de saisir à Rome
• tous les journaux qui l'avaient reproduit. Mais,

ea somme, le parti clérical en veut à l'arche-
vêque de Paris d'avoir en fin de compte re-

; connu tout le royaume d'Italie, moins la capi-
tale, et d'avoir donné aux Raliens le conseil de

! sortir de Rome et de conserver le reste en leur
possession.

« On ne pouvait faire au Vatican une of-
i fense plus cruelle que celle-là, ni lui por-
: ter un coup plus terrible. Le Saint-Siège,

dans tous les documents émanés de lui, n'a
jamais voulu établir une différence quelcon-
que entre Ancone et Bologne, entre Ancone
et Rome. Le droit demeure égal et absolu, le
syllabus n'admet ni restriction ni transactions.
Aussi le fait de voir l'archevêque de Paris, le
prélat de la cité d'où l'on attend le signal de
la sainte croisade, déclarer que le tort des Ita-
liens commence au 20 septembre, a exaspéré
les esprits dans le palais apostolique beaucoup
plus qu'un acte quelconque du gouvernement
italien ou une loi quelconque du parlement
italien. »

Nous avons sous les yeux le texte de l'or-
donnance rendue par le procureur du roi à
Rome, portant saisie des journaux de cette
capitale qui ont publié l'amendement de Mgr

J l'archevêque de Paris.
L'ordonnance est ainsi motivée :

« Attendu que dans l'ensemble de ce man-
dement et plus spécialement dans deux pas-
pages, dont l'un commence par les mots :
« l'envahissement de Rome a été » et finit par
les mots : » en serait troublé pour des siècles »
et l'autre commence par les mots : « qu'elle
« revienne sur ses pas, » et finit par ? lui ar-
« radiera un jour », on offense la lai qui, par
l'acceptation du plébiscite, a déclaré que Rome
et les provinces romaines font partie du royau-
me d'Italie ;

« Attendu que, dans l'ensemble de ce mande-
ment et plus spécialement depuis les mots :
« Un jour viandra où » jusqu'aux mots : Un
« jour ou Vautre à de honteuses catastrophes. »
il y a pareillement la menace delà destruction
de l'ordre monarchique constitutionnel ;

«Attendu, par conséquent,qu'on y rencontre
l'extrême des délits de presse prévus et punis
par les articles 22 et 24 de la loi sur la presse

: du 24 mars 1848, etc. »

Voici maintenant le texte de l'article 22 de
la loi précitée:

« Art. 22. Seront passibles des mêmes pei-
nes (la prison dont iemaximum peut être porté
à deux ans, et une amende variable de 1,000
à 3,000 francs), ceux qui auront fait publi-
quement acte d'adhésion à une autre forme
quelconque de gouvernement, ou ceux qui
auraient fait des vœux ou des menaces pour la
destruction de l'ordre monarchique constitu-
tionnel. »

Après une session qui a duré quatre se-
maines, le conseil général des Bouches-du-
Rhôae a clos ses travaux samedi 13 sep-
tembre.

La dernière séance a été signalée par un in-
cident assez vif.

M. Labadié, président du conseil général,
qui venait d'être réélu président de la com-
mission départementale, après avoir remercié
ses collègues d'une nomination dans laquelle
il voit une approbation de ses actes, tout
en déclarant qu'il ne croyait pas pouvoir l'ac-
cepter, a commencé le discours de clôture de
la session.

Il a débuté par un hommage aux émi-
nents services rendus par M. Thiers ; puis,
passant à la politique actuelle, il a ainsi con-
tinué :

« Nous assistons à un spectacle politique
étrange ; tout est permis aux adversaires de la
République et tout est défendu aux répu-
blicains. Leur presse est poursuivie avec une
rigueur que l'on ne connaissait pas sous l'em-
pire. Les fonctionnaires républicains ou même
seulement libéraux sont impitoyablement ré-
voqués. »

Le préfet, M. Limboiirg, est alors interve-
nu, et, interrompant l'orateur, a déclaré qu'il
ne pouvait ainsi laisser violer la loi qui inter-
dit aux assemblées départementales de s'oc-
cuper de politique. De pareilles attaques contre
le gouvernement, a ajouté le préfet, sont into-
lérables.

M. Labadié alors a retiré la parole à M. Lim-
boarg. Celui-ci a essayé de faire appel aux

membres du conseil général ; mais la majorité
ayant approuvé le président, le préfet s'est
retiré au milieu de bruyantes manifesta-
tions.

M. Labadié a alors poursuivi son allocution
politique es disant entre autres choses que les
magistrats et les administrateurs auxquels on
fait grâce sont obligés de devenir des instru-
ments de combat.

L'assemblée s'est séparée au milieu d'une
vive agitation.

La Gazette allemand de Flensburg annonce
que sur les 155 maires du Sleswig septentrio-
nal, la moitié environ a refusé de prêter le ser-
ment exigé par les autorités prussiennes.

Le bruit s'est répandu à La Haye que le roi
des Pays-Bas s'abstiendra d'ouvrir en per-
sonne la session législative, à raison de l'état
d'incertitude et de crise où se trouve encore
le gouvernement du pays depuis que M. van
Linden a dû renoncer à former un cabinet
conservateur.

Pour le moment, ce serait bien à M. Fran-
sen van de Putte que la Couronne serait re-
venue pour le charger de résoudre les difficul-
tés de la situation.

Deux combinaisons sont en perspective.
D'après l'une, le ministre des colonies pen-

cherait vers l'idée d'un cabinet de fusion, en
s'adjoignant quelques conservateurs modé-
rés.

D'après l'autre, plus vraisemblable, il vi-
serait à compléter l'administration actuelle
par des hommes pris dans les rangs du parti
libéral.

- —— «a»'

On sait que le gouvernement de la
défense nationale avait, par son décret
du 24 décembre 1870, étendu les terri-
toires civils de l'Algérie ; M. Thiers
avait continué à s'avancer dans cetj;e
voie, et le 20 février 1873 il rendait un
décret par lequel il confirmait les arrê-
tés du gouverneur général civil de l'Al-
gérie, divisant le Tell algérien en cir-
conscriptions cantonales. Les circons-
criptions limitrophes du Maroc et de la
Tunisie étaient soigneusement laissées
sous le régime militaire : les pouvoirs
pour le maintien de l'ordre et l'action
de la police restaient confiés, en ce qui
concerne les indigènes, à l'autorité mi-
litaire, comme si l'état de siège exis-
tait. Malgré cette sage réserve, il paraît
que l'exécution des mesures inaugurées
par le déeret du 24 décembre ; 1870 a
rencontré de sérieuses difficultés, car le
Journal officiel d'hier publie un dé-
cret du il septembre 1873 autorisant le
gouverneur général civil de l'Algérie à
suspendre l'exécution des décrets du 24
décembre 1870 et du 20 février 1873
dans toutes les parties du territoire où
il jugera leur application prématurée
et à replacer transitoirement ces ter-
ritoires sous l'action du commande-
ment militaire.

Cette disposition transitoire est
motivée par l'insuffisance des moyens
dont disposent l'administration et la
justice; le nouveau régime aurait pro-
duit, dans plusieurs circonscriptions
cantonales,des embarras et des difficul-
tés considérables tant pour l'ordre pu-
blic que pour les intérêts européens.

Le général Chan^y, nous en sommes
persuadés, n'usera de la faculté qui lui
est conférée qu'avec la plus grande
modération; mais le décret du H sep-
tembre 1873 n'en estpas moins un échec
pour l'élément civil de notre colonie.
Nous pensons qu'il est uniquement des-
tiné à arrêter les incendies et les mas-
sacres, qui désolent trop souvent l'Algé-
rie et qu'il n'est pas le prélude de me-
sures répressives que ne justifieraient
pas les troubles tout à fait insignifiants
du 4 septembre. Puissent la justice et
l'administration proportionner bientôt
leurs moyens d'action à la tâche qui

leur avait été confiée dans les nouvelles
circonscriptions cantonales du Tell !
Puissent les mesures transitoires du 11
septembre 1873 n'avoir pas une trop
longue durée !

. «»

Un des plus ardents fusionnistes,
M. le comte de Falloux^ vient de pro-
noncer, au comice agricole de Segré
(Maine-et-Loire), un discours qui fait en
ce moment le tour de la presse. Ce do-
cument ressemble à tant d'autres pro-
duits en des circonstances analogues,
c'est-à-dire que s'il y est fort peu ques-
tion d'agriculture, en revanche les pro-
blèmes politiques les plus arides y sont
élucidés avec d'autant plus de facilité
que les quelques cents cultivateurs pré-
sents à la cérémonie se soucient_ fort
peu de donner la riposte au président
qui, d'ailleurs, parle toujours « comme
un livre. »

Les responsabilités sont toujours en haut8
dit M. de Falloux : — tel supérieur, tel infé-
rieur ; — et, pour ne prendre que le cas qui
se présente fréquemment : comment s'étonner
que le domestique passe trop souvent la porte
du cabaret, si c'est le maître qui l'a ouverte?

Le même axiome peut s'appliquer à la so-
ciété toute entière, et vous ne verrez jamais
un peuple subir un mauvais gouvernement
sans se diminuer au dehors et se démoraliser
au dedans. Quand vous avez donné le bon con-
geil et le bon exemple à ce qui est près de
vous, demandez aussi le bon conseil et le bon
exemple à ce qui est au-dessus de vous, c'est
votre droit.

Il est bien entendu que pour M. de
Falloux, nous avons maintenant un bon
gouvernement, et nous pouvons trou-
ver « au dessus de nous» le bon exemple
et le bon conseil.

Ajoutons que M. de Falloux,— à l'ins-
tar du gouvernement, — est un « supé-
rieur » à qui l'on peut demander un
bon conseil, si l'on en juge par une de
ses prédictions qu'il rappelle avec com-
plaisance :

L'année dernière, dit-il, j'essayais de vous
mettre en garde contre une maxime alors à la
mode et qui consistait à prétendre qu'on pou-
vait organiser une nation sans la constituer.
L'événement a prouvé que je ne vous trompais
pas : peu à peu la vérité a vaincu le sophisme,
et aujourd'hui tout le monde est d'accord pour
réclamer un gouvernement définitif. En effet,
une prospérité provisoire, sont des mots qui
se contredisent et s'excluent. Si la prospérité
et la sécurité sont réelles, elles ne sont pas
provisoires, et si elies sont provisoires, soyez
sûrs qu'elles ne sont pas réelles.

Mais si l'on est d'accord pour demande'r'uÊ
gouvernement définitif, on ne l'est pas encore
au même degré sur le choix du gouvernement
le plus désirable. Cette délibération capitale
sera désormais le premier souci de l'Assem-
blée éminemment loyale et patriotique qui a
déjà si puissamment contribué à réparer nos
ruines. Souhaitons qu'elle nous donne enfin,
la stabilité, qui est aussi la meilleure garantie
de la liberté ; que ce gouvernement ne soit ni
un coup de main, ni un coup de dé, ni un. coup,
de tête, mais l'œuvre réfléchie, profonde, et par
conséquent durable, d'une grande récoaciFia-.
tion nationale.

Un gouvernement qui ne soit « ni
un coup de main, ni un coup de dé, ni
un coup de tête »!... '

Mais il n'en est qu'un, et celui-là a
réussi a fonctionner pendant trois ans
maigre la mauvaise volonté et les em-
barras suscités par les hommes qui au-
raient dû le soutenir.

^^gouvernement, c'est la Bépu-

Qu'en pense M. de Falloux?
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LE CHATIMENT
Par Henri RIVIÈRE

(Extrait de la Revu* des Deux~Mond*$.)

I.

juM** Destrade s'était mariée à vingt ans.
<d> tait *lorsune élégante et charmante fille
ava- jn citaitpoursa beauté. Son mari, qui
gala t K années de Plus " 1«'eUe, était un fort
luanV avec dô sérieuses et solides

gêni!
e

»
a
7ait eu Pour Itti UB amour yif et in-

ce¥Qj,lel ^e les jeunes filles peuvent lecon-
aeuri. et le ressentir. Elle passait pour très-

UnM^iî1 n'y co*tredisait Pas-
uner^n

 e
 fortune, les distractions du monde,

rait ^a
quetterie enjouée et douce qui lui atti-

et il, *°s UBe égale proportion, les hommages
facile MPents' lui faisaieût ia vie aimable et
Pas df> nL-i. strade de son côté n'imaginait

UsIwfi Ufure dest"*ée que la sienne.
k»r éuW une fille ^'ils chérissaient, qui
naissaatP i» u..P°ur ^"'re ua lien de recon-
*Us»iJolie S,°,y et <lui Promettait d'êtrem

* ^e 1 était sa mère. Il leur eût été

difficile de rêver un bonheur plus complet,
plus soutenu et plus souriant. Aussi le temps
s'enfuyait-il pour eux sans qu'ils eussent, de
leurs souhaits et de leurs vœux, à le hâter eu
à le retenir.

Cependant, quand elle eut trente ans, M""
Pestrade s'ennuya. Elle aimait toujours son
mari, mais il ne lui suffisait plus. Il lui repré-
sentait, sans qu'elle osât se l'avouer, l'immua-
ble sérénité conjugale. D'ailleurs elle le trou-
vait changé. Comme il arrivait à l'âge qui n'est
plus celui de la fantaisie, il s'était quelque pen
crûment habitué à la félicité dont il jouissait.
Il ne doutait nullement de sa femme et la
croyait dévouée tout entière à la maternité,
qui empiéta, gans que le mari s'en plaigne
îrop, sur -famoui' q^'cc a eu jusque-là pour
M.

M. Destrade avait l'égoïsme de ses aises, ia
tranqiiilliiéde son affection, les plaisirs un peu
•ricins féminins de sa maturité: il commen-
çait à a

t,ner
 '* wn^ ?la tab*e et 'a S0Gieté des

LmmpV' Ta lM ^ R»Bfe ne cessait point

pouThu;^ surtout £"*?sgtjœ;
paradis terrestre; mais, s'il i^ 11»;
avec joie dans cet Eden, il en sortait aus»..,
que fois volontiers.

L'ennui, chez la femme en pleine jeunesse,
est un sentiment très-complexe. C'est en quel-
que sorte le désenchantement momentané de
la vie avec le regret, paisible toutefois, d'un
bonheur qu'elle a amplement goûté et qu'elle
ne saurait guère ressaisir. Et de fait elle ne
s'y acharne point ; elle se demande bien plutôt
d'où lui viennent ces impatiences de cœur ou
de sens qu'elle n'avait point connues, et qui,
«'éveillant pour la première fois en elle, la trou-
blent profondément. Il y a pour elle dans ces
étonnements de tout son être le vieil et tout-
puissant attrait du fruit défendu. Elle s'aper-
çoit qu'un bonheur indécis a véritablement
endormi, presque engourdi sa jeunesse. Au-
rait-elle sans cela ces mouvements tumul-
tueux de l'âme, l'ardeur de vivre et comme le

dépit de son inutile beauté? car elle se dit
qu'elle est belle, et qu'elle ne l'est plus que
pour elle. De là, pour une femme, il n'y a pas
loin à conclure qu'elle a le droit de disposer
de cette beauté. Elle ne se dit point cela har-
diment, mais elle se voit presque toujours
seule, sinon dédaignée, au moias négligée.
Elle s'en irrite et s'en attriste. Chose singu-
lière, en même temps elle reconnaît qu'on l'a
aimée plus qu'elle n'a aimé. Ce n'est plus cela
qu'elle rêverait maintenant ; il lui faudrait une
expansion d'elle-même plus complète et plus
radieuse, fût-elle faite de sacrifice et de dé-
vouaient. Il lui semble aussi qu?el}e doit se
hâter, car à certains signes, mal définis en-
core, elle pressent l'imperceptible déclin de
cette jeunesseet de cette beauté qui lui seront
une arme de triomphe et de tendresse, et dont
elle ^'§ point eecore usé aiasi qu'elle l'eût
\oulU. f"*

Ce fut alors que M*' Destrade jeta les yeux
autour d'elle avec un désœuvrement inquiet
et curieux. Découvrirait-elle, ne fût-ce que
pour donner raison à sa recherche de l'idéal,
un homme qui justifiât l'idée nouvelle qu'elle
s'était forcée d'une passion vraie et partagée?
'""«reneentra bientôt M. Edmond Larcey. Il
PtaVà non **** de son âge, et elle se souvint

îffil lu? avaït rendu pS
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respectueux et les plus timides. Elle »t> . . .
également, non sans surprise, qu'elle n'avait
jamais songé à lui; mais cette fois, et tout
d'un coup, elle se sentit prête à l'aimer. Ce fut
pour ede une sensation terrifiante et pleine de
charme. Si loin, si sincèrement qu'elle descen-
dît dans ses impressions déjeune femme, elle
n'avait jamais rien éprouvé de pareil.

Edmond avait une expression de visage in-
telligente et résolue, un regard tendre et rê-
veur, une grande séduction de ton et de ma-
nières. Son esprit était plus sérieux que vif,
sa chaleur d'âme plus concentrée que r«yon-
Bante, On devinait en lui un de ces hommes
qui ont en amour l'enthousiasme de la foi et

le dévouement simple et sans limites. Mme Des-
trade ne fut pas longtemps à le juger tel.
Quant à croire qu'elle pût être aimée de lui,
elle n'en avait pas douté un seul instant.

Leur-Iiaison fut toute de mystère et de bon-
heur. Cela tint à des débuts qui leur firent une
absolue nécessité du plus grand secret et de la
plus excessive prudence.

M. Destrade, dès les premiers jours, avait
conçu quelques soupçons très-légers. Un re-
gard échangé entre sa"femme et M. Larcey lui
avait suffi. C'en fut assez pour qu'aucune re-
lation ne s'établît jamais entre Edmond et M.
pestrade, qui n^apêrçut plus M. Larcey et put
ignorer jusqu'à son existence.

Il n'y eut ainsi ni hypocrisie des deux amans
ni duperie du mari. Ces amours n'eurent rien
de banal ni d'amoindrissant ; elles se dérobè-
rent au monde qui n'eut même point à passer
à côté d'elles sans les vo;r, Edmond et M**
pestrade ne gecounafs?âiéïit point, ne se sa-
luaient, ni ne se pariaient. De rares entrevues
les réunissaient l'un à l'autre. Ils y goûtaient
des. émotions toujours neuves que doublaient
1 attente et le désir.

Ce second amour, le seul peut-être qui soit
vrai dans la vie deg femmes, absorbait le coeur
et la pensée de MS« Destrade.' A chaque mo-
ment, elle songeait à Edmond et se faisait
belle pour lui.

Sans C"^uett©ne aucune pour tout autre
que lui, elfe était cependant coquett6 et s'exer-
çait ainsi à lui plaire. On pressentait en elle la
femme heureuse sous la femme aimable. Elle
ne se plaignait plus de" sa solitude, elle la dé-
sirait au contraire. H'en remplissait-elle pas
les heures en écrivant à son ami ?

Dans le trouble qui guidait sa main, les
idées se faisaient sensibles, s'accusaient en
manifestations de plaisir ou de regrets. Le
jour veau, elle se glissait au rendez-vous,
craintive et frissonnant de joie. Ces courts
instants, avant qu'elle ne les abordât, lui ap-
paraissaient comme une éternité; lorsqu'ils
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avaient fui, elle n'était pas bien sûre qu'ils lui
eussent appartenu.

Quant à Edmond, il était sans réserve à M*"
Destrade. Elle s'était emnarée de lui par la
poésie et par la réalité, ifne la voyait d'ail-
leurs que toute parée pour ces fêtes intimes,
1 éplair dans les yeux et le sourire aux lèvres
Puis son cœur n'était point de ceux qui se re-
prennent après s'être donnés. Il n'eût point
admis d'autre voie que celle où il marchait
jalonnée sans fin des ébiauissanÈes clartés de
l amour, m d*autre bonheur que celui qui lui
était échu. ^

Edmond et M»8 Destrade avaient fini par
envisager leur situation comme toute natu-
r©ii6.

Les années s'écoulaient, et ils s'étaient fa-
miliarisés avec le danger, ou plutôt le danger
ne s étant jamais présenté, ils n'y croyaient
plu§. La longue impunité supprime lés re-
mords des coupables. Leurs réunions furtives
s accomplissaient, à dès intervalles détermi-
nes, de ta façon la plus régulière. Tout y était
prévu et concerté. Pendant l'hiver, ils cou-
raient de moindres risques, Pasiie oùilss'a-
bntaieni ne pouvant être découvert que nar
le plus grand des hasards; mais M. et M*0
Destrade passaient la belle saison à la cam
pagne, et c'est là que les amants n'avaient
pris que par degrés une insouciante audap-
Ils avaient longtemps hésité à s'y voir ~Vv
étaient enhardis par e chagrin mAu IL' y
vaient d'être séparés, et 8»é&P&Ï2 Ui
braver un péril véritable " ««w'ircs a
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 élm m'iVé> Proté^ P" l'ob-
scurité, sans que personne eût pu s'aperce-
voir de sa présence. Mmo Destrade avait pris en
ces aventures une décision prompte, m s&ng-
froid cemelet, Taui au pius se disait-elle par-
rois que c était sa vie et celle d'Edmond qu'elle
jouait aiBsi, mais qu'elle ne les jouait qu'à

coup sûr. M. Destrade ne se doutait absolu-
ment de rien. Il avait la sécurité, de. l'aftn

reit?
1

- ^y.*»** a sa femme et que
Si

e
#?.

lairendait
- El,e ne s'imaginait plus

en effe tromper son mari, qui était de venu
pour elle et aussi exclusivement qu'il lui ïvïït
é é possible, un ami de tous les jours. Comme
autrefois, ,1s avaient leur enfant à aimer Ta
élever. Cette enfant avait srrandi ^ il -T
«ne belle jeune fille qui'étaS foie7fet
orgueil, M» Destrade, secrètement heurte
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«Lnf ftrade -étaient les mêmes yeux pas-
s oanès et profonds, le même sourire spirituel
£l *ai i Ia Même énergie èe> cœur et d'intelli-
gence. Llles se eomprenaisnt vite, vivaient
dans uns intimité coEstante, subissaient les
mêmes impressions. — Nous sommes les deux
soeurs, disait parfois Juliette à sa mère; mais,
si je suis la plus jeune, tu es la plus jolie.

(La suite à déniai®^

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"

boulevard St-Germain, 79, Paris
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L'ÉVACUATION
On écrit de Verdun, le 13 septembre,

à la Presse:
La ville de Verdun est définitivement éva-

cuée.
Hier soir, le bruit s'était répandu que le dé-

part des Prussiens était retardé d'un jour à
cause du temps. Un orage effroyable venait
de s'abattre sur la ville : la pluie tombait à
flots et le tonnerre grondait à chaque minute.
Vers trois heures du matin, enfin, la tempête
se calma.

Nul ne dormait dans Verdun ; aussi, lors-
qu'à cinq heures et demie, le premier coup
de tambour retentit, tout le monde fut-il sur
pied.

Les troupes prussiennes se réunissaient en
toute hâte; sur chaque place, les compagnies
se formaient ; des officiers d'état-major, recon-
naissables à leurs écharpes d'argent, parcou-
raient les rues au galop portant les ordres de
concentration.

A sept heures moins un quart, le signal est
donné, les treupes s'ébranlent.

Ce n'est pas encore le départ, car l'on sait
que le général Mantenffel vient passer en revue
les derniers soldats que l'Allemagne possède
encore en France. ,

L'esplanade, ou mieux la Roche, — c est le
nom qu'on lui donne à" Verdun — est l'endroit
choisi pour cette revue.

La piace est merveilleusement disposes:
à droite, se trouve la citadelle qui domine
tdute ia ville ; de tous côtés, la plaine coupée
par les hauteurs d'où les Prussiens ont si
impitoyablement bombardé Verdun; enfin
la Meuse qui se dérouie eu nombreux cir-
cuits.

L'orage a détrempé tous les chemins, le
terrain est boueux, fangeux: à sept heures
un quart paraît la première compagnie dû 64e;
elle ne fait que traverser la place musique en
tète pour aller chercher le drapeau. De tous
côtés, on entend les sonneries de clairons qui
se répondent. Tous les postes sont remis à la
gendarmerie mobile et les divers détachements
allemands se dirigeât vers l'endroit qui leur a
été désigné.

C'est la première fois que les Prussiens 're-
mettent le poste à nos soldats; d'habitude ils le
gardent seuls et ne permettent aux Français
d'en prendre possession qu'après leur départ.
v A huit heures moins m quart environ), tou-
tes les troupes sont arrivées. Les uhlaus seuls
sont en retard; on aperçoit les flammes de
leurs lances dans la cour dé la caserne j ils
montent au trot la route à pic qui coudait à la
citadelle et se rangent en bataille derrière l'ar-
tillerie.

La garnison de Verdun était incontestable-
ment plus forte qu'on ne le pensait; car elle
comprenait, ce matin encore, près de 5,000
hommes, et cependant depuis deux jours, il
est parti plusieurs bataillons.

Voici quel est l'ordre de bataille. Les trou-
pes sont sur deux lignes d'un front peu éten-
du, mais très profondes. Les rangs sont serrés,
et il n'y a pas d'intervalle estre les compa-
gnies. La place manque. Je dois môme avouer
que les Prussiens ont fait un véritable tour de
force en parvenant à se placer comme ils Tout
fait, sans une hésitation dans les manœuvres.
Et cependant la route qui se trouve de chaque
côté de la place est très-étroite et ne 'permet
pas aux files de se déployer.

A gauche se trouve le 24e, à droite le 64e,
entre eux à été ménagé un espace de trois mè-
tres environ pour permettre aux officiers d'é-
tat-major de porter les ordres. Derrière l'in-
fanterie se trouve une compagnie du 3e ba-
taillon de pionniers, la pelle et la pioche, sur
l'épaule; puis vient l'artillerie de forteresse
avec deux batteries attelées. Les hommes ont
le fusil à aiguille ; c'est là une innovation qui
date seulement de quelques mois ; auparavant
l'artillerie de forteresse n'avait pas d'armes à
feu.

Ea arrière, enfin, se tiennent deux escadrons
deuh'ans.

A huit heures, un mouvement se fait dans
la foule: une voiture à deux chevaux vient
d'arriver au galop et. s'est arrêtée devant le
frout des troupes.

Le bruit se répand aussitôt que c'est le gé-
néral Manteuffal ; ce n'est, que le comman-
daut de la brigade qui inspecte rapidement
les troupes avant l'arrivée du général en
chef.

Le voici enfu : comme d'habitude le géné-
ral Manteuffel a un uniforme bleu avec une
casquette ; derrière lui se tient un jeuae colo-
nel des uhians, son aide de camp, et même,
dit-on, sou fils, qui réalise le type le plus ex-
traordinaire de la laideur humaine.

Le général passe devant les troupes, puis
pénètre daas leurs rangs, suivi de son état-
roajer.

Après avoir ainsi passé une minutieuse
inspection, le commandant fait un signe
aux gendarmes à cheval allemands qui font
ranger la foule de chaque côté de la route.

D un regard, le général s'assure que le che-
min est libre; puis il tire son sabre et pousse
un hourrah.

Trois fois il répète ce cri, trois fois les sol-
dats répondent.

Ce cri est tout particulier, on voit qu'il a
été longuement étudié et répété: il fait partie
des manœuvres du soldat. L'officier  baisse
lentement son épée et le soldai prolonge son
hourrah tant que dure le mouvement. Au mo-
ment où il s'arrête, les cris cessent instanta-
nément.

Tout cela est roide, empesé et pour ainsi
dire aligné à la prussienne : pas une voix ne
dépasse l'autre.

Le mouvement de départ est arrivé.
Le général Manteuffel et son état-major

viennent se ranger sur la droite de la route et
toutes les troupes défilent successivement dans
l'ordre où elles étaieut placées: les deux régi-
ments d'infanterie, les pionniers, l'artillerie et
les uhians.

A la suite, le général Manteuffel ferme la
marche suivi de son état-major.

Les Allemands franchissent le pont-levisà la
porte de la chaussée.

Au moment où le général Manteuffel arrive
à la porte, il se retourne et aperçoit le dra-

f
ieau français arboré à toutes les maisons. De
'épee, le général salue; au même instant, les

Allemands ont dépassé le rempart où se tien-
nent les gendarmes mobiles.

Sur le rempart, chacun désigne les canons
dont les Prussiens ont eu soin d'enlever les
vi« par un dernier reste de méfiance.

Verdun est évacué; il est huit heures et
demie. ., . , . .

La ville tout entière est pavoisée ; ici,
comme à Belfort, on remarque beaucoup de
drapeaux aux armes de Lorraine et d Alsace,
Le voisinage de la frontière a permis a un
grand nombre de Messins d'assister à cette
cérémonie qu'ils désirent fêter, quoiquelle
amène pour eux une augmentation de la gar-
nison allemande. . .

L'arrivée des troupes françaises est annon-
cée [pour midi moins le quart, et le chemin
de fer a été d'une méticuleuse exactitude.
A l'heure dite, le sifflet de la locomotive
avertissait de l'approche de nos soutets la
foule nombreuse qui se tenait sur la route et
sur les glacis. ; . ,

Les quais étaient occupés par le maire, le
conseil municipal et plusieurs dames poitant
d'énormes bouquets. Au moment où le train
s'arrête, chacun s'empresse pour recevoir nos

«oldats; mais une petite fille de sept à huit
ms est plus leste que tout le monde : elle se
jlisse intrépidement à travers la foule et pré-
sente ses fleurs au colonel au moment où il
iesceud. L'officier est ému, il regarde alter-
nativement le bouquet si fraîchement cueilli,
ses joues si roses; pui3, prenant son parti, il
jnlève de terre l'enfant et l'embrasse vigou-
reusement.

Autour de l'officier la foule a formé un cer-
cle; chacua tient sou chapeau à la main. Pas
un cri, pas un vivat : on s'incline, et dans ce
silence profond il y a je ne sais quelle émotion
commuuicative qui vous prend à la gorge et
arrête les cris.

Les deux bataillons du 94e se forment en
bataille, musique en tête: à un signal donné,
.es portes delà gare s'ouvrent à deux battants,
et nos soldats défilent.

Toute la ville est présente, elle escorte les
compagnies qui prennent par les glacis pour
se rendre à la citadelle.

La fanfare de la ville, la Verdunoise est pla-
cée devant la porte et elle répond à la musique
du régiment.

On se prépare maintenant pour les illumi-
nations de ce soir qui promettent, malgré la
pluie, d'être spléndides, si j'en juge par les
verres de couleurs et les transparents fixés à
toutes les fenêtres.

Le Courrier de Verdun publie un avis de
l'évèqué annonçant : 1° une procession géné-
rale pour le dimanche 14, en actions de grâce
de la délivrance de Verdun ; 2° lundi 15, à dix
heures du matin, service solennel pour les
victimesqni ont payé de leur sang la gio-
rieuse défense de Verdun. Après le service,
procession au cimetière près du rempart.

Aussitôt l'évacuation terminée, la dépêche
suivante a été adressée à M. Thiers :

« Monsieur Thiers, à Ouchy, près Lau-
sanne.

« Verdun est complètement évacué. Etain
le sera dans deux jours. La libération du ter-
ritoire est un fait accompli. C'est votre œuvre.
Nous vous en devons une éternelle reconnais-
sance. »

(Suivent de nombreuses signatures, parmi
lesquelles celles des premiers conseillers mu-
nicipaux.)

LE DISCOURS DE Fi CÂSTELAB

En prenant la direction du gouvernement
espagnol, M. Castelar a fait connaître aux
Cortès la politique qu'il suivra ; cet homme
d'Etat n'aime pas, comme tant d'autres, les si-
tuations équivoques, car il est impossible
d'exprimer avec plus d'éloqueuce des idées
plus nettes et de tracer ua programme plus
précis. .

Le nouveau ministère ne se sépare de l'an-
cien que sur une question spéciale, l'applica-
tion de la peine de mort suivant l'ordonnance
militaire, et M. Castelar se déclare tout d'abord
résolu à imiter (il aurait pu dire : à surpasser)
l'énergie que son prédécesseur a déployée
pour le rétablissement de l'ordre et de l'auto-
rité.

Après avoir affirmé, ea un beau langage,
son amour pour la liberté, la démocratie et la
république, l'orateur, sans heurter de front
les idées fédéralistes, les réduit à leurs justes
limités et en combat indirectement les excès
en célébrant la grandeur de l'unité nationale :

Nous représentons aussi la fédération qui dis-
tribue les autonomies entre les individus, les mu-
nicipes, les provinces, les Etats ; non pas en rom-
pant, mais au contraire en assurant la plus belle
conception politique des temps modernes, l'unité
de la patrie, l'unité' de la nation.

Oui, messieurs les députés, « l'unité nationale,
l'intégrité nationale);, ces grands principes que
nos pères ont cherché à réaliser depuis le sep-
tième siècle, à travers tant de combats, jusqu'à ce
qu'enfin le jour môme où le grand œuvre de l'u-
nité nationale fut achevé, le jour même où la
coix de Grenade brilla sur les tours- de i'Alham-
bra, un nouveau monde, dilatation de notre es-
prit et de notre gloire, surgit pour nous derrière
l'Océan, comme si Dieu avait voulu récompenser
nos efforts à la fin de k journée !... (Applaudisse-
ments.)

Cette unité de la patrie est un intérêt supérieur
aux intérêts de tous les partis; nul ne peut la
rompre, nul ne peut l'attaquer. 1/insensé qui at-
tenterait à l'unité nationale mourrait honteuse-
ment, chargé de ia haine d«s citoyens et des ma-
lédictions de l'histoire... (Applaudissements,).

Mais il ns suffit pas à un chef de gouverne-
ment de proclamer ses principes ; il doit-en-
core indiquer comment il les appliquera : et
M. Castelar constate que, sur cette question de
procédés et de conduite, le parti républicain
est depuis longtemps divisé.

A la gauche se trouvent ceux qui ont toujours
préféré la résolution à la propagande, qui ont, tou-
jours préféré la barricade à la tribune, qui ont
toujours préféré les commotions populaires aux
mouvements de la conscience. Ici, de notre côté,
sur les bancs de l'immense majorité de la Cham-
bre, sont assis des hommes qui ont toujours eu
foi en la vertu des principes. Nous avons toujours
condamné les révolutions non forcées, et nous
sommes aujourd'hui résolus à défendre la légalité,
à maintenir l'autorité, à défendre le gouvernement
contre les passions qui tâchent de l'envahir, à sau-
ver, avec plus d'énergie que nos anciens rois, la
sécurité de la société, la liberté, la justice. (Ap-
plaudissements.)

L'orateur désire le concours de tous les républi-
cains, il le demande, il eu a besoin ; mais il craint
que l'extrême gauche, sans le vouloir, ne livre la
démocratie à la démagogie, qui conspire éternelle-
ment dans l'ombre ; à la démagogie, qui convoite
et ne pense pas; à la démagogie, qui n'a que de
mauvais instincts ; à la démagogie, qui prêche au
peuple la vengeanca, au lieu de lui enseigner la
justice ; à la démagogie, qui représente comme un
idéal les p'us épouvantables moments de la révo-
lution française, alors que ces tristes jours ont
fait prendre la république en horreur; S la déma-
gogie, qui se chauffe aux incendies de Paris et de
Séville; à la démagogie, qui produit la terreur so-
ciale et fait monter sur les épaules de quelques
faux tribuns les Césars, les Bonaparte, les Hosas,
les Iturbide, pour laisser une tache éternelle sur
les nations égarées, une ombre éternelle dans
la conscience humaine!.... (Grands applaudisse-
ments.)

Xotre désir a toujours été de faire du parti ré-
publicain un parti de gouvernement, et, pour ar-
river à ce but, nous avons toujours combattu la dé-
magogie par la parole. Nous la combattrons au-
jourd'hui par la force.

L'Espagne est aujourd'hui menacée par deux
démagogies, dont l'une, la démagogie blanche est
plus redoutable encore que la rouge.

M. Castelar fait un tableau saisissant de l'in-
surrection carliste et pour écraser ce parti in-
sensé « qui croit possible de ressusciter les
morts » il fait appel à tous ceux qui aiment les
institutions libérales. Puis il aborde franche-
ment la question du maintien de la peine de
mort dans l'ordonnance militaire.

Pour ne pas vouloir manquer à un seul de
ses principes, le parti républicain peut-il lais-
ser don Carlos s'avancer jusqu'aux portes de
Madrid? Evidemment non. Tous les êtres
jbeissent à l'instinct da la conservation et on
l'a pas Jo droit de refuser au parti républicain
:e qui lui est indispensable pour sa défense
lans la guerre. Il faut faire la guerre, comme
a font toutes les nations modernes ; il faut en
tecepter toutes les dures nécessités.

Voilà pourquoi, ajoute M. Castelar, je viens au-
ourd'hui, avec toute l'énergie de mes convictions,
,vec le mépris le plus complet pour la fausse po-

. .. .

pularité, avec la conscience tranquille et 1 orgueil
ie mon patnot;sme, je viens vous nVtnander de
me donner tous les moyens de rétablir la disci- •
pline dans l'armée, de rendre t^ute sa vigueur, tout
son prestige à l'ordonnance militaire.

Oui, messieurs, l'abolition de ia peine de mort
est un de nos principes, c'est un principe scienti-
fique, un principe politique, mais personne, dans
aucun temps, dans aucune république, n'a jamais
supposé que l'armée pût exister sans la discipline?
que cette machine de guerre, faite pour affronter
la mort, puisse fonctionner sûrement si la peine
de mort, admise par tous les codes militaires du
monde, ne sert pas pour ainsi dire de sanction su-
prême à sa force.

Il ne suffit pas de rétablir la discipline, il
faut mettre toutes les réserves sur le pied de.
guerre, il faut organiser les milices, il faut
qu8 les chefs militaires de tous les partis
aillent tous à la guerre en donnant au gouver- '
nement des garanties d'obéissance et de
loyauté.

Le télégraphe nous a déjà appris que la
plupart de ces mesures, votées par les Cortès,
avaient reçu un commencement d'exécution.
Puissent-elles être efficaces !

M. Castelar demande encore une loi d'ordre
public déclarant en état de siège tout le pays
menacé. C'est la dictature qu'il demande ; mais
la dictature fut-elle jamais plus nécessaire et
partant plus légitime?

L'orateur invoque en terminant l'exemple
de Lincoln.

Messieurs, s'il m'était permis de m'occuper ici
de ces belles légendes démocratiques, enchante-
ment de nos rêveries; s'il m'était permis de con-
templer ici les beautés de l'épopée, au lieu de me
débattre dans les horreurs de la triste réalité, je
vous demanderais : Avez-vous une idole que vous
préfériez au grand Lincoln I Quelle étrange, quelle
prodigieuse figure ! Le pauvre enfant di désert,
le modeste bûcheron, le marinier de l'Qhioetdu
Mississipi, monte au capitole de Washington, il dé-
livre à jamais l'esclave, et son nom figure parmi
les grands rédempteurs de l'humanité !...

Eh bien, cet homme que fait-il durant la guer-
re? D'abord, sans consulter le congrès, il suspend
Vhabeas corpus et pénètre dans le domicile de tous
les citoyens ; sans consulter le congrès, il disperse
à main armée tous les meetings et déporte les ora-
teurs qui défendent l'esclavage; sans consulter le
congrès, il interdit toute publication en faveur de
l'esclavage ; et tous les biens des complices de
l'insurretion dans le Nord furent confisqués, et la
peine de mort faut prononcée contre tout soldat
rebelle ou mutin.

Pourtant Lincoln est-il devenu pour vous le ty-
ran qui confisque les biens,qai supprime la liberté
de la presse, qui viole le foyer domestique? Non,
les impuretés inévitables de la vie politique, de la
guerre ont disparu dans son histoire, et l'àme de
Lincoln vous apparaît dans les cieux, dans la lu-
mière, parmi les héros, les martyrs et les rédemp-
teurs du genre humain... (Applaudissements.)

M. Castelar a compris que la politique n'est
rien, si elle n'est pas la transaction de l'idéal
avec la nécessité; nous espérons que l'énergie
de sa conduite répondra à l'énergie de son lan-
gage et qu'il mènera à bien l'œuvre répara-
trice commencée par M. Salmeron.

ÉCHOS DE PARTOUT

Nous avons déjà parlé du recours formé de-
vant, le conseil d'Etat par le prince Napoléon
contre une décision par laquelle M. le minis-
tre de la guerre a déclaré que le nom du prin-
ce ne figuierait plus sur la liste de l'état-ma-
jor général de l'armée avec le titre de général
de division.

M. le vicomte de Martrois, conseiller d'Etat,
premier inscrit sur le tableau, et qui, par suite
du décès de M. Odilon Barrot, remplit en ce
moment les fonctions de président du conseil
d'Etat délibérant au contentieux, n'a point en-
core désigné de rapporteur.

L'affaire viendra pour la première fois de-
vant la section du contentieux, chargée, aux
termes de la loi organique du 24 mai 1872,
de diriger l'instruction écrite le vendredi 17
octobre prochain.

Ce jour-là, conformément à l'usage et aux
prescriptions du décret réglementaire du 22
juillet 1806, un délai de quinzaine sera accor-
dé au priuce Napoléon pour fournir le mé-
moire ampiiatif qu'il s'est réservé de produi-
re. M. le ministre de la guerre aura ensuite
quarante jours pour présenter des observations
en réponse à la communication qui lui sera
donnée du pourvoi. Ii paraît donc bien difficile
que l'affaire puisse être jugée en séance pu-
blique avant la fin de cette aanée.

Nous aurons soin, d'ailleurs, de tenir nos
lecteurs au courant des divers incidents qui
pourraient survenir.

•  *

Nous lisons dans Paris-Journal:
Un de nos amis a vu hier soir, à cinq heu-

res, M. le docteur Nélalon. -
Le célèbre chirurgien était dans son cabi-

net de travail, assis dans un immense fauteuil,
et prenait un bottillon en causant- avec le doc-
teur Moulard-Martin. On voit combien son état
s'est amélioré.

Aujourd'hui, la santé du docteur Nélaton
n'offre plus aucune inquiétudeâ ses nombreux
amis.

La Journal du Havre donne les renseigne-
ments suivants sur les effets du choléra dans
cette ville:

Le Havre renferme une population officielle
de 85,0 .0 habitants, sans compter la popula-
tion flottante, qui est d'environ 15,000 âmes:
en tout 100,000. '

Or, du 1eraoût au 12 senfembre,.en six se-
maines environ, il y a eu 698 décè.% dont 179
sont attribués au choléra, soit moins de 2
pour 1,000.

L A Journal du Havre fait observer que ces
chiffres sout loin de justifier les bruits inquié-
tants qui ont été répandus sur l'état hygiéni-
que de la ville du Havre.

*
» 

Le
1
Journal de la Nièvre publie l'arrêté pré-

fectoral suivant :

Considérant que le sieur Valette, maire de
Nuars, a fait saisir et détenir sans droit pen-
dant une nuit entière le curé de la commune;

Qu'en outre il a requis te lendemain la gen-
darmerie de l'arrêter et de le conduire au par-
quet, alors que lui-même s'était livré à des
voies de fait sur la personne du curé et l'avait
menacé d'une arme;

Qu'en admettant d'ailleurs comme vrais les
faits reproches par le maire au curé, et rele-
vés dans la réquisition ci-dessus visée, le droit
du maire se bornait à aviser immédiatement
le parquet et ne s'étendait en aucun cas jus-'
qu'à un ordre direct d'arrestation, qu'aucune
disposition du code d'instruction criminelle
n'autorisait ;

Que la conduite du maire dans cette circon-
stance emprunte une gravité toute particu-
lière à ce fait que peu de temps avant le sieur
Valette avait été condamné par le tribunal de
Clamercy à une peine correctionnelle pour dif-
famation contre lé curé

Arrête
Le sieur Valette, maire de Nuars est sus-

pendu de ses fonctions.
+

Les justices française et belge échangent
în ce moment une correspondance très lon-
gue et minutieuse à propos d'un faussaire
sommé Biette, qui, après avoir inondé la
France de faux billets de banque a été der-

nièrement pris en Belgique.
Le parquet à Paris avait demandé son ex-

tradition ; ou la lui refuse, l'arrestation ayant
eu lieu en Belgique, où Biette a aussi écoulé
des faux billets. En même temps que Biette
était incarcéré à Bruxelles, un de ses com-
plices, le sieur Popineau, tombait entre les
mains de la police à Grenoble. Popiupau est
un graveur de grand talent, médaillé à plu-
sieurs expositions.

Tandis que Biette nie tous les faits qu'on
lui reproche, Popineau a fait des aveux com-
plets. Plus de mille billets ont été fabriqués
dans un court espace de temps, et émis à Pa-
ris et autres villes de France, ainsi qu'à
Bruxelles. L'émission se faisait généralement
dans les hôtels, cafés, restaurants et tavernes.
Biette était constamment nanti d'un assez
grand nombre de billets faux et faisait de fré-
quentes excursions à Paris, où il profitait de
son séjour pour tes émettre.

*

On lit dans la Correspondanee autri-
chienne:

" Le recours du professeur de langue fran-
çaise, M. Auguste Rogeard, qui était impli-
qué, comme on sait, dans l'affaire de l'expul-
sion de plusieurs réfugiés parisiens, a été re-
jeté par la iieutenance impériale.

Tout recours ultérieur étant inadmissible,
l'arrêt prononcé par la police devienne est par
conséquent confirmé.

* *
Vendredi dernier, rapporte un journal de

Londres, le rouleau le plus colossal qui ait
jamais été préparé pour k construction d'un
canon a été tourné daas lies ateliers de l'arse-
nal de Woilwicb (Angleterre.)

Cette pièce est destinée a former la princi-
pale partie du canon de 38 tonnes de poids,
qui est en ce moment en voie de fabrication ;
la barre qui a servi à faire le rouleau avait,
avant d'être tournée, 200 pieds de long et 7
pouces 1/2 d'épaisseur ; son poids était de 14
tonnes.

Le plus vaste fourneau de, l'arsenal, consu-
mant nu feu de 180 pieds de long, était trop

i court pour chauffer à blanc une barre de di-
mensions semblables à celle-là, sijbien qu'il a

. fallu allonger ce fourneau en le prolongeant
; jusqu'à l'extérieur de l'édifice, ou l'extrémité

de la barre a pu être chauffée à un feu ou-
vert, sur une grille portative empiétant sur la1

 voie.
La pièce de 38 tonnes sera ainsi d'un

I poids de 3 tonnes de plus que celles de
35 tonnes, communément appelées les « En-

• fants de Wollwich », lesquelles étant des-
tinées à être employées à bord des vais-
seaux de guerre, ont été fabriquées plus cour-

' tes qu'elles n'auraient dû être, pour avoir
toute IVffieacitô appartenant au canon de

' cette force.
*

La Correspondance universelle annonce que
le grand visir de Perse, Husssin-Khan, à pei-
ne arrivé avec le shah à la frotière persane, à
Redit, a donné sa démission, qui a été aussi-
tôt acceptée.

On sait que ce grand vizir, généralement
peu aimé, avait contre lui plusieurs des prin-
ces de la famille royale, qui le voyaient avec

' peine prendre le pas sur eux. Hussein-Khan
conserve néanmoins son rang et accompagne

\ son souverain jusqu'à Téhéran.

l Un journal belge annonce l'arrivée à Anvers
d'un voyageur français quelque peu extraor-

i dinaire, en raison de son mode de locomotion;
' il voyage sur un vélocipède.
• A l'aide dn ce courrier métallique, dit ce
I journal, il at-iéjà visité la plus grande partie

de la France, de la Suisse et de la Belgique.
L'haaileté qu'il a acquise en vélocipédie

 (qu'on nous passe le mot s'il n'est pas dans
: Littré), touche du prodige.
< Sur les routes ordinaires, il fait de i 50 à 200

kilomètres par jour, et lit son journal, prend
ses repas, etc., sur son cheval' mécanique, à

j l'aide duquel il a même organisé, pendant la
1 dernière guerre, un service de dépêche entre

diverses localités.

M. THIERS EH SUISSE
 '

Une correspondance du Journal de Genève
nous fournit des renseignements sur le séjour
de vingt-quatre heures que M. Thiers a fait à
B'Tue avant de se rendre à Ouchv, près de
Lausanne.

L'ancien président de la République est ar-
rive le 10 au matin. Le soir du même jour, il
a été frapper à la porte de M. Cérésole, prési-
dent de ia Confédération. Celui ci était parti
la veille pour assister aux manœuvres delà
4e division, et il n'était pas encore de retour.

j Mais il revint un peu plus tard, et, le l'ende-
• main matin, M. Cérésole s'est empressé de
; rendre sa visite à.M. Thiers, qui « s'était

senti obligé, a-t-il dit, de venir exprimer au
i président de la Confédération toute sa recon-
; naissance pour l'accueil cordial qui iui a été

fait en Suisse. »
La conversation n'a pas été longue, mais M.

, Thiers n'en a pas moins effleuré une foule de
sujets et il a parlé, en particulier, des affaires
de France en termes très optimistes.

L'illustre vieillard a quitté Berne à 10 heures
40 minutes du matin, par le train de Fribourg-
Lausanne. Il est venu à la gare à pied, accom-1

 pagnô de Mmt Thiers et M"* Dosne, chacun por-
tant son paquet,

i A la gare, dans la salie d'attente, M. Thiers
et ses deux compagnes se sont trouvés au mi-
lieu d'une véritable cohue formée non-seule-
ment do voyageurs, mais db curieux accourus

, pour le voir. La situation était pour lui gé-
. naute et menaçait de rester telle jusqu'à Lau-

sanne, car M. Thiers n'avait pas songea se
réserver un wagon.

M. Philippin qui préside en ce moment la
 commission de révision, est aussi l'un des di-

recteurs de la Suisse occidentale. Or, M. Phi-
lippin ayant à expédier une lettre pressante,
était venu l'apporter lui-même à la gare et se
trouvait pré.-eut au moment où les voyageurs
étaient appelés pour monter dans le train.
Ayant alors appris la présence de M. Thiers il
s'empressa de faire réserver un wagon en 'sa
faveur de l'y installer.

M. Thiers, qui avait assez de peine à se di-
riger au milieu de la foule, ne vit pas sans
plaisir arriver ce secours et l'accepta sans
autre formé. Il ne connut pas M. Philippin
et ignore totalement à qui il doit ce petit ser-

' vice.

- , -«*— .—

Congrès des internationalistes
autoritaires.

Oa écrit de Genève, 'e 12 octobre, au Jour-
nal des Débats:

« J'avais je crois, raison en émettant des
doutes sur la capacitédes internationaux com-
posant le Congrès autoritaire, à trader les
questions portées sur leur prosramm» Vdi&
tioisjoars que leur Congrès se 'traîne de rap-
ports de fédérations en rapports de section"
tous plus insignifiants les uns nue les 'autres'
Aujourd limi seulement on aborde une qtn-slion
qui peut présenter quelque intérêt, : celle des
fédérations internationales de métiers

« Dans ces conditions, je m'étais décidé à

r attendre la fin du Congrès, qui doit avoir lieu
ce soir, pour vous écrire ; mais i) sVst produit,
un incident qui m'a paru mériter une mention
spéciale. Cet incident a été la déroute presque
complète des ouvriers genevois, dont j'avais
signalé les dispositions pratiques et modérées,
et qui avaient annoncé leur intention de rom-
pre avec les socialistes théoriciens et uto-
pistes.

« Il a fallu bien peu de chose pour amener
cette déroute : un mot prononcé par van den
Abeele, le déiégué hollandais qui a reçu man-
dat d'assister aux deux Congrès. Répondant à
des déclarations dans le sens que j'ai indiqué,
faites par trois Genevois, MM. Duparc, Perret
et Bazin, le délégué hollandais a accusé les Ge-
nevois d'être des « bourgeois » et non des ré-
volutionnaires. Puissance des mots ! Ces paro-
les, proférées d'une voix retentissante, ont
causé che.z ces hommes, tranquilles un ins-
tant auparavant, l'effet que produit sur les per-
sonnes atteintes de certaines maladies menta-
les une allusion à un sujet déterminé, ou sur
un taureau la vue d'un chiffon rouge.

« Pas révolutionnaires! des bourgeois! Pour
qui les preud-ou ! Immédiatement ils chan-
gent de langage. Des révolutionnaires suisses!
on ne comprend guère cela, on ne le pense
pas davantage, mais on le dit. Quelle chose
rare sur cette terre que le calme dans le cou-

- rage civique, même au sein des pays libres ou
réputés tels !

«. Le sentiment véritable de l'ouvrier gene-
vois a cependant été exprimé par M. Dupare.

, bijoutier.et président du Congrès : « L'ouvrier.
« a-t-il dit après avoir rendu hommage, pout
« la forme,.aux théories socialistes, l'onvriei
« a besoin de s'accommoder de la situation
« actuelle, tout en faisant ses efforts pout
« l'améliorer. L'ouvrier n« doit p.is prendre
« l'Etat à partie pour lui dire : Tu dois faite

! « mon bonheur. Ea Suisse, nous avons k
' « pouvoir de changer pacifiquement les lois
l « et les institutions qui nous gênent; mai>
. « nous devons comprendre aussi que nous

» n'avons pas le droit, parce que nous sotn-
" mes le plus gratid nombre, d'asservir les

* « autres classes sociales. »
* « Ces paroles m'ont d'autant plus frappé,
" qu'elles sont, surtout tfans leur dernière partie.

t le contre-pied absolu de ce qu'ont dit l'année
i dernière les représentants du même groupe
j autoritaire au Congrès de La Haye : « Il-faul
" « courber les clas*es possédantes sous le joug

«du prolétariat en armes. -Telle fut. la ma-
j nière dont Vaillant, ex-membre de la Com
a mune, et pas du tout ouvrier, résuma alors
1 les doctrines de l'Internationale.
I « Les moyens indiqués par M. Dupare èl
\ par ceux qui ont parlé dans le même sens que
î lui sont : l'augmentation des salaires, la dimi-
I nution de ia durée de la journée de travail.
L rétablissement de sociétés coopératives. Sui

tout cela van den Abeele a soufflé, ,et il nr
s'est présenté personne pour lui répondre
L'augmentation des salaires ! a-t-il dit; mai!

â les choses nécessaires à la vie haussent sim'ul-
* tanément, et les véritables victimes soiit les
* ouvriers des professions non organisées, qu:
- voient leurs gains rester stationnairés ! Les

sociétés coopératives ! nous en avons fait Pex-
* pôrience, et elles n'ont rien produit. Es An-
" gleterre, il y a une société qui a réussi, e:k
3 est devenue millionnaire ; elle emploie des
1 ouvriers, n'est-ce pas toujours le règne du
3 capitalisme?

« Le premier argument a évidemment une
valeur et méritait discussion; quant âusé-

g cond,'il prouve ; tout simplement que Van des
1 Abeele ne croit pas nécessaire d'étudier les su-
. jets dont il parle. Son objection contre la coo-
' pération se réduit, au fond, à celle que formu-

5 lait le général Cluseret vers la fin de l'empire :
» « Avec votre coopération,disait-il, vous alleî

« rendre les ouvriers propriétaires et en faire
„ « des conservateurs; avec quoi ferons-nous 1?
j " révolution alors? »

« Et personne ne s'est levé dans cette as-
) sembiée pour dire au journaliste belgo-hollan-
j dais : — La révolution sociale, qu'est-ce que
^ cela ? Gomment l'en tendez -vous? Le jour of

t vous aurez détruit ce qui existe, que mettrez-
» vous à la place? En définitive, bonne ou mau-

vaise en elle-même, qu'elle ait pour but de
faire procéder ou rétrograder une nation, use
révolution politique s'explique, a un but.
mais de la révolution sociale en est-il de mê-
me...?

« Mais j'oublie mon rôle de reporter poui
celui de discuteur ; je m'arrête..

« Le résultat de la sortie de van den Abeele
[ a été de faire déclarer par les délégués geue-
« vois que les Sociétés coopératives dont ils de-
3 maudaient l'établissement devaient être en

même temps coopératives, e'esl-a-dire conf-
 prendre dans leur seia tous les ouvriers de k
1 profession : c'est du communisme pur.
: « La question de l'intervention des « bour-
i geois» daas les Sociétés ouvrières a été dé-
* battue simultanément. Un Ge&evois ayant dil
* que certains délégués au Congrès préCédeui
- remplissaient en même temps l'office de cor-
9 respondants de journaux, van den Abrele i
t paru prendre la chose pour lui et s'est fâché
i D'autres délégués, des Suisses germains, des
- Allemands, un Autrichien, ont combattu l'exé-
? clusion des " travailleurs de la pensée », ton!

en reconnaissant qu'ils devaient être, dans le
* sein des Sociétés, l'objet d'une surveiilauee
3 spéciale, motivée par leur ambition bien con-
3 nue et par le mauvais usage qu'ils font sou-

vent de leur iustruction pour séduire les ou-
3 vriers et s'en faire des instruments. En som-
- me, aucune conclusion.

« Hier soir, les sections de Genève ont donn^
- une soirée familière — en français de France :

fête de famille — aux délégués et au public,
3 Des Sociétés musicaks françaises, italiennes
- et allemandes, toutes plus ou moins affiliées à
 1 Internationale, s'y sont fait entendre; un
3 chansonnier incompris, qui fait des vers de
 quinze pieds et de la musique de pots-pourris,
 avait prêté son concours obligeant. Grande af-
! fluence de public, beaucoup de femmeset d'en-

fants, ordre parfait, en un mot tout ce que
t 1 on doit attendre A<i gens qui, comme les ou-
* vners de la fabrique genevoise, gagnent con-

venablement leur vie et ont les habitudes de
, calme que le bien-être entraîne avec lui. »

i 1 ^^^ :_

ROUVELlESJJLâ MIN
Le Moniteur universel, à propos du vovage

en France du prince Milan de Se.bie, rap-
pelle ce souvenir sur son prédécesseur, le
prince Miloscli .

« Mkosch exerçait, avant d'être élevé au
principal, la profession plus lucrative que re-
levée de marchand de pourceaux. Il avait, na-
turellement, une instruction rudimentaire,
surtout en matière musicale. Actif, laborieux,
positif, il n'avait jamais ttouve le temps d'ap-
prendre une note et ne s'en trouvait pas plus
mal.

« Or, voici ce que l'on nous racontait hier
à l'appui de l'ignorance musicale d9 Milosch
de Serbie-.

« Un jour que la musique de sa garde jouait
devant le ptëlàis les plus beaux moi eeaux de
son .répei toire; on vit tout à coup le prince
s'élancer d'un air irrité vers les basses qui
comptaient des mesures en attendant k fin
d'un solo.

« - Que faites-vous là? s'écrie le prince
en ^'adressant a I un des miisiciéBs ina.îif-

« - Mais vous le voyez, Altesse, iusiuue le

IU du SOlO. s

« — Sans jouer! Ah ça ! je vous paie an
ouer comme les autres. Je n'aime pas les f-
îéants... Sortez des rangs !... si vous ne vn
ez pas travailler. » ™

Les histoires de jeu ont toujours beaur-n
3e succès, en voici UDC qui mérite de ne r,
vieillir, nous l'empruntons au Charivari •

C'était à Hambourg, à l'époque où Gar,
faisait le maximum à tous coups et gagnai
qu'il voulait. Ces belles fêtes sont éclipsés.
Le joueur heureux, trouvant qu'il ne gasrn
pas assez encore, demande aux comnèrp?
permission défaire plus que le maximum ,
était de douze mille francs. '

—Combien voulez-vous faire ? lui demar
t-on. (

— Soixante mille francs.
— Diable!...
On se consulta ; le cas était grave. Si on

fusait, Gracia partait et la banque perdait V
poir de reprendre, ce qu'il emportait Si or<
ceptait, on jouaifgros jeu. Garcia était Ss
une de ces veines dont on ne peut savoir

On alla en référer à M. Blanc. Celui-ci
s'émouvoir, et avec cette perspicacité oui
double de l'audace ; 4

— Garcia gagne-t-il beaucoup ? deraand
t-il au chef de partie qui l'attendait.

— Beaucoup.
— Kst-il assis ?
— Oui.
— alors, allez et dites qu'on accepte
M. Blatic connaissait les joueurs. Assis

joue jusqu'à sa dernière pièce ou son derîii
biliet de banque. Garcia .resta et perdit.

*
- * *

Un bien joli mot de M°" de Girardin •
Le sculpteur Préanlt lui montrait iùno,

un bas-relief exécuté avec la -maestria an'.
lui connaît. qui

Mm° de Girardin s'extasie devant la fii
exécution .dn jnaître, et lui en demandé
sujet.

— C'est la Loi et la Justice dans les bi
l'une de l'autre.

— Oui, oui, je vois, elles s'embrassent a\
une tendresse et une effusion telles qu'el!
feraient croire qu'elles vont se quitter pour
plus jamais se retrouver.

* *
Le Masque de fer tourne aufantastique -
Ecoutes; ce récit :
Elle suivait tranquillement les bords fleu

de la Marue, portant un bébé dans ses bras.
Passe une embarcation montée par quai

rameurs.
Elle s'avance pour mieux voir lé canot-,

les canotiers — puis, tout à coup, elle pous
un cri épouvantable.

Le bébé venait de tomber à l'eau. Sans I
siter, un dès quatre jeunes gens lâches
aviron, pique une tête, remonte sur l'«
plonge encore* et reparaît, enfin, avec la chi
petite créature.

Malheureusement , en approchaat de
berge, de longues herbes s'enroulent au te
de ses jambes et paralysent tous ses moin
ments.

Voyant let danger qu'il court, ses camarad
lui viennent en aide, le dégagent, et ilae
fin le suprême bordïeur de pouvoir rêtnettri
la jeune fille l'adorable bébé qu'il n'a pas*
çhéun instant.

— Oh ! merci ! dit la jouvencelle en pie
rant de joie: — H avait ccrûte vingt-ci
francs dans le plus grand magasin depoup^
de Paris.

Nous cueillons cfilie-ci dans un jowr&i}
Chalon-sur-Saône:

Le 8 courant, la voiture d'un boucher
Biixy,qni revenait de là foire déMesspy,a ve,
dausun fossé. Une iarne a eu la TÊTE toi
meurtrie.

M. le docteur Debkngey, appelé à lui É
ne.r des soins, pense que malgré la gra vité.e
blessures,. ('AMPUTATION ne sera pas .!
cessaire.

>'- *
Au Sphinx le dernier mot :
Dans .un cercle du boulevard, il y a quekji

jours, on causait voyages.
•— Oui, monsieur, "disait un voyageur en

rite, dans les îles de la Polynésie, il :
y'coïe des parents fui mangent leurs J
fants.

— C'est une faim bie^a malheureuse, répc
dit un des interlocuteurs.

 -

CHRONIQUE.'.
L'administration préfectorale vient de foi

distribuer à MM. les "conseillers muaW
les documents supplémentaires qu'il* ava.ie

réclamés, dans l'affaire du traitement des m
tituteurs congrégauistes.
• Rien, n'arrosant p'us, au moins en aMr
ce, la marche de cette affaire, i! est -donc F
bable queles commissions réunies des-g
rêts.publicset des finances l'examineront J;
la soirée et feront demain leur rapport-
conseil, qui statuera définitivement. , j.

De notre eôté, nous étudierons demain JC

semble de cette question.
 

Le Courrier de Lyon publie la fi0te -"
vante, qui lui a été communiquée par un w
seiller municipal de ses amis :

Un premier arrêté, préfectoral, du prefflierrJ°
1872, a.décidé que. les écoles municipal de ',
seraient dirigées: partie par des laïques, e 
pardescongréganistes. fiJé

Un second arrêté, du 27 juillet 187?, '^
répartition des écoles laïques et congre»
tes. . ..^i]

;, Ces deux arrêté» ont été déférés au conseil
tat par. M. le maire de Lyon, qui en Wmt
l'annulation. je;

Une décision du conseil d'Etat, du 28 mars'
a rejeté ie pourvoi de. la ville de Lyon. (itj,

Il y a donc, en ce qui' concerne la rep» 
des écoles municipales de Lyon, chose ]?(|
toute discussion rétrospective sur ce point a
impossible. oe]

Deux lacunes sont à combler, au sujet des>q i
les l'administration actuelle sollicite un vov

conseil depuis le 23 juillet 1873: AiV.M
1° Il convient de régulariser, par un*?*.,' on

tion, le fait qui a pour lui la durée de .to,éc0l<
année scolaire, de la gratuité de toutes If» |
municipales de Lyon, gratuité déjà vot«e_ , -
avril 1872, en faveur des seules ecoie»
nues *

28 II faut, en ce qui concerne les lJl*il}£n$
:ongréganistes et pour leur rétribution p -JK
l'année scolaire 1872-1873, que le conseir» j
tien user de la faculté que lui attribue 1 a" J
le- la loi du 10 avril 1867, ou admettre i ^
îation des basés fixées par l'article 9 de ia "*
01. ,nPÉ!'

De courtes observations peuvent être ""!.„_
'app à desdeux demandes &TâtaW*rr*J!;jj0t*

1° En fait, ia gratuité absolue existe dan-» j
es écoles munie' pales de Lvon pendant
colaire 1872-1873 he 3 i

Eu droit et. par application du paragraf. ur
'article 36 de la loi du 15 mars 1850, on n»^,
ait, po.ir Pavenir, réduire la gratuité a un vt,
estreint d'écoles, qu'à la condition de ne ̂  K
ans les écoles gratuites que les enfan ts jt) p*
smilies sont, hors d'état de payer ; ''» *' j3 ^r*
ett.e mesure, détruit le principe m<5-,rl aDé«<
jité absoiue, qui a été, depuis longnes a

K mm
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-
C nécessité de maintenir le principe,

11 -' UHaration, pour l'avenir, que toutes les
Par la uaicipales de Lyen jouiront de la gratuité

al,'
oi

T^'rticle 13 de la loi du 10 avril 1867 donne
2 /«ils municipaux la possibilité de traiter

aUÏ ^«instituteurs préposés à l'enseignement
ayec j<e!> "

^'•"^ un traité de ce genre que l'administra-
Homande au conseil municipal d autoriser

tion n« bageg simples, en ce qu'elles portent,
sur "es , ' caïffrés à forfait, mais sur des prix .
JJOÛ sur
(j'uiiite; le conseil refusait d'admettre la fa-

QfLue lui concède l'article 13, il serait amené
-CU application des bases consacrées par l'ar-

iiCr-L aoplication constituerait, sur les résultats

ra
neI transaction, une aggravation notable des,

cKrF/Jiea vain que, pour l'année scolaire 1872-
.,„n évoquerait ce motif que le taux de la ré-
! -hntion scolaire a été fixé par le préfet, - sur le

•avis du conseil départemental,, puisque», mis-
f„ demeure de donner, aux termes de la?,, son
"ifwconseilmunicipal a, par sa délibération du
novembre 1872, déclaré n'avoir .pas a « se pro-

ETur larétrfcon scolaire et le taux de 1 a-

ToBje'l^ membre 1873.

Le préfet du Rhône,
Signé : DUCROS.

t>*r arrêté en date du 14 septembre, M.
>
ro
%er Duponf est nommé chef de cabinet

SWaisons, secrétaire général de la pre-
scture, chargé de la police.

*.A À mismp date M. Zeler, attaché

„
P
eab"4 de Suî P&t ** *4*% **

tréfccture. -

Le préfet du Rhône avis que les examens
,_ur le concours d'admission à l'école epô-
iâie militaire établie à Saint-Cyr, auront
ieu au lycée de Lyon, le 21 septembre courant,

'"iAtrdre" alphabétique de la lettre commen- '
ant le premier nom de famille de chaque can- i
iidat tiendra lieu du tirage au sort pour dé- t!
erminer l'ordre d'examen.

 ï
:

On annonce que M. le ministre des travaux
lublics doit venir visiter, lundi prochain, les
joniiléres de Blanzy et de Saint-Etienne.

Nous croyons devoir enregistrer, — mais
avècles plus*extrêmes réserves,— uhbruif qui
circule au sujet de M-. Lièvre, ex-procureur
delà République à Saint-Etienne, qui vient
.'être arrêté sous inculpation de faux. ,

M. Lièvre, dit-on, devait être nommé pro-
cureur de la République à Lyon, en remplace-
ment de M. Diffre, et le décret qui lui donnait
ce lilre devait être signé deux ou trois jours j
plus tard.

S'il en est ainsi, on comprendra facilement 6
quelle émotion a dû causer au ministère de la :
justi ' la nouvelle du crime imputé à ce fonc-
tion ;.:..: re. .. . . .. !

Nous recevons communication de l'ordre du i
our suivant, qui vient d'adresser à ses trou- |
ies, avant de quitter son comrn<inderaent de j
'artillerie de la 7e division militaire, le brave
[énéral Grouzat, dont nous avons annoncé i
'admission dans le cadre 'de réserve de {
'armée :

» Officiers, sous-officiers et canonniers, s
« Admis au cadre de réserve par limite

l'âge, je vous fais mes adieux à tous.
» Ce n'est pas sans un grand serrement de ,

œur que je quitte l'arme brave, intelligente, ,
lévouée, dans laquelle j'ai servi pendant qua- '
ante-trois ans ; et si, d'ans un jour de mal- •
leur, la voix de nos canons a été étouffée, vous
aurez la leur rendre plus éclatante, plus <.
riomphante encore qu'elle ne l'était sur nos s
çlovieux champs de bataille de Crimée et d'Ita- ".
ie. Que ce1 soit là votre unique pensée, et que j
l'âme frémissante de la patrie mutilée vous s
soutienne et .vous guide. .

« Vive la France ! : ;
• Besançon, le 12 septembre 1873. '

» Général GROUZAT. »
ND'JS devins ajouter que le brave général f

fient fixer sa résidence à Lyon. j

b pluie d'avanf-hier et d'hier a considéra- l

"ijiflént gêné les manœuvres militaires proje- l.
fe au camp de Bal an. }
. f ne partie des exercices n'a même pu avoir
ieu.. ....... J

Les troupes devaient passer, entre autres, j
a rivière d'Ain à la hauteur de Sain't-Priest.

Mais les eaux étalent tellement fortes qu'il a ]
«lu renoncer à ce'te opération.
. D) terrain était d'ailleurs fort détrempé et
Gravait énormément les maiches et les con-, '
Marches des soldats.

"H&Jes avoués près- le tribunal civil de. Î
Jffmiere instance de Lyon ont procédé à la i
Proposition de leur chambre de discipline t
^ur Taimée 1873-74. i

Ont été nommés: !
»». GaUiot, président. (

"amour, svndie.
gj"!JertçaiD, raoporteur. I
fitrat, trésorier. <
i^WlleetBilioff^t, membres. i
kenn, secrétaire.

. ^a différents changements de temps qui se
^îfesteiit depuis quelques jours s'expliquent '
^nement par l'approche de l'équinoxe, c'est- .
•«ire la période où, par suite du mouvement '

.J rotation de la terre autour du soleil, les
i "rnées auront pendant deux ou trois jours la
"«me durée que les nuits. i
^êquînoxe (formé des deux mets : œqui, \
»s',et noa-, nuit, nuit égale au jour, ce der-
^[ lr)ot se trouvant sous-entendu) arrive le i
î^P| ferobre. Les jours et les nuits ont exac-
tes* doaze heures, puis iesjours sont moins i
|*; que les nuits.

%t -f Premiers jours de septembre, les joursP
»e heures et demie. ^
ki ?Q 5iu Mois, ils n'auront plus que onze ,

$JJ trois quarts.
sans tJ})r(r et le crépuscule arrivent presque

%s 5avnrJ? eu la curiosité, ces jours der-
4i?4Jt r,Sret)f1i'e une seconde visite à la soi-

disposition lyonnaise de 1873.
I^^Pensions bien qae, depuis l'époque à

,;" ÛOU? avions traversé "les galeries vï-
p.'èfent_as,e bâtiment, transformation com-
l^î^Jtpu s'opérer.

^féW us e?Périons, tout au moins, que
SiaS-eSBOIabl(^ avaient été apportées à

Et hi^l 10" générale,
a i'J ' n% tien u'a changé; l'Exposition
, }J 'ars la mèm«, les vitrines s»nt fer-
»m

l
^ U1'3 ?ont nus, et les araignées seules

OuiH.i ''/* Prises pour df-s visitsoTS.
ut,ûc se terminera cette parodie ?

Ij«e8. rj^p jt ''amélioration de nos 'voies ur-
Sb«Hùée at.

C sséo;en empierrement va être
0hj,!M et là pa*ésro"'éssur laplace Croix-

vï de »,^ar,,,e de la rote Siinf- Sébastien
• «'ie Place à la rue du Commerce.

- On sait que lorsqu'il y a une pente un peu con-
sidérable la chaussée en empierrement eflVe

> d'énormes avantages pour la traction des véhi-
\ cules et môme pour Je passage des piétons.

On vient d'installer au mont-de-piété un
i monte-charge fort commode pour l'ascension

des pages aux étages supérieurs. Croirait-ba
que jusqu'ici les hottes avaient été montées aux

 étages par la méthode préhistorique du dos
d'homme ? — Le nouveau système est des plus
ingénieux. Il suffit d'une très-faible traction
exercée sur la corde par l'homme placé à l'étage

' supérieur pour faire monter la hotte chargée
1 à la hauteur que l'on veut, sans l'aide de ma-

nivelle. Quand l'homme ne tire plus sur la
cord;, la hotte demeure sans redescendre
grâce à un arrêt automatique. L'homme fixe
donc sa hotte à la hauteur qu'il veut pour la
charger directement sur ses épaules. Enfin,
l'hypothèse de la rupture de la corde a été
prévue et, dans ce cas, un frein automatique

' retient la hotte dans sa chute. Cette création
facilitera beaucoup le service du mont-de-
pi'élé.

Un jeune homme descendait, cette nuit, sur
le bas-port du quai Casteliane. Tout à coup le

.. vertige le saisit et le malheureux tombe d'une
hauteur de plus de cinq mètres.

Dans cette horrible chute, il s'est fait à la
tète une blessure aussi profonde que dange-
reuse.

Un passant, témoin de l'accident, se préci-
pite aussitôt et le relève. Il essaye, mais en
vain, de le rappeler à lui.

Voyant l'inutilité de ses efforts, il court au
poste du pont Morand réclamer des" secours;
par malheur, il eu trouve la porte fermée.

Enfin, il arrive, avec l'aide de deux person-
nes dw bonne volonté,à transporter le malheu-
reux dans une pharmacie voisine, où il lai fait
prodiguer les secours les plus empressés.

L'état du blessé est grave, mais non deses-j
péré.

Comme on vient de le voir, l'abandon du
poste du pont Morand par la troupe ne peut
être que regrettable. Dans un quartier isolé,
où il est souvent difficile de trouver des se-
cours, l'utilité de ce poste est absolue.

Cette suppression n'est-elle due qu'au dé-
part destroupes pour les manœuvres qui s'exé-
cutent en ce moment au camp de Balan.

Nous l'espérons!. ..

Un drame dans un pot.
Du ouvrier de Siinte-Foy achetait, il y a:

quelques jours, une mollette de beurre.
Pour la conserver, et la conserver en bon

état, il la met soigneusement dans un pot et
confie l'un et l'autre, pot et mollette , à un
boulanger de ses amis.

Celui-ci place les deux dans sa cave.
Le lendemain matin, lorsque l'ouvrier vient

réclamer son dépôt, ou ne trouvé plus que le
contenant... et un cadavre!...

Le cadavre était celui d'un superbe héris-
son qui venait de s'étouffer des suites d'une
indigestion.
Il aimait trop le beurre!... c'est ce qui l'avait tué!...

Le contenu n'était pas sorti du pot, puisque
l'animal avait-toi.it mangé et occupait encore
ie récipient, mais le propriétaire n'entendit
pas de cette oreille-là.

Il réclame. au boulanger le prix de son
beurre ; de son côté, le boulanger réclame le
prix du hérisson.

Que Salomon inspire le juge de paix qui
aura a trancher cette question !

L'église de Sainte-Croix, dans la rue de
Coudé, pourra, sous très-peu de jours, être
livrée au culte. On achève de poser le dallage
qui est. en carreaux de pierre lithographique
ou de Tonnerre, blanc et noir.

Cette église, par une disposition assez nou-
velle, semble tenir le milieu entre le provi-
soire et le définitif. Elle est évidemment trop
petite -pour servir d'église définitive, et sa
contiguïté avec les maisons voisines rend cette
supposition inadmissible. D'un autre côt,é, il
y a un,certain luxe de pierre de taille dans la
construction qu'on n'est pas accoutumée voir
dans les églises bâties seulement en attendant
une construction définitive, comme, par
.exemple, celles du Bon-Pasteur et de Saint-
Joseph.

L'église est à trois nefs, et est éclairée di-
rectement, sur la grande nef, au moyen de
deux fenêtres accouplées par chaque travée.
Les colonnes sont monocyiindriques avec das
bases extrêmement évasées en forme de cbâ- ,
piteaux renversés. Les arcs doubleaux et lon-
gitudinaux sont en pierre blanche de Saint-
Paul. Un clocher barlons est assis sur la fa-
çade et sur des points d'appui intérieurs. La
façade est percée de trois fenêtres réunies dans
la partie centrale, et de très-grands ceils de
bœuf dans les partie latérales.

Les arcs et fenêtres ont la forme ogivale.
La disposition de la façade est inusitée. En

effet, les deux parties latérales, correspondant
aux basses nefs, au lieu d'être couronnées eu
rampant comme c'est l'ordinaire , forment
chacune un pignon, extrêmement petit, com-
me ou peut penser. Sans doute, cette disposi-
tion aura été adoptée pour favoriser la prise
des jours de la grande nef.

L'église a environ 16 mètres 60 de largeur
par 30 mètres à peu près de longueur. Dans
ces dimensions , elle contiendra sans peine
un millier de personnes et même plus.

Lorsque le ravalement aura été exécuté
ainsi que les enduits de la foçade, qui est en
pierre brute, on pourra mieux juger de l'effet
artistique.

On peut évaluer sommairement la dépense à
quatre -vingt mille francs.

Un grand nombre de chasseurs, soit indiffé-
rence de leur pari, soit inexpérience, négli-
gent, par les temps de chaleur, de prendre les
plus élérneaiaires précautions, et s'étonnent,
en rentrant au logis, de trouver leur gibier à
ce point faisandé qu'il doit être jeté; nous
croyons donc utile de leur rappeler le moyeu
de le conserver.

Le charbon étant l'un des plus utiles agents
de désiafection, il faut avoir le soin de tou-
jours se munir de menus morceaux de char-
bon de bois que l'on introduit dans le ventre
des perdreaux et, des cailles, après, toutefois,
avoir eu le soin de les vider, c'est-à-dire d'a-
voir retiré l'intestin, opération des plus sim-
ples.

Le thym, la rue, la sauge, la lavande, l'ab-
sinte, le laurier, toutes les plantes odorifé-
rantes, en uc mot, doivent être employées
pour écarter les grosses mouchrs noires et
les empêcher dé déposer leurs œufs sur ie gi-
bier.

Ouelqucs chasseurs recommandent égale-
ment l'emploi de la fougère fraîche et de l'or-
tie ; nous en avons essayé, mais leur efficacité
nous a paru moins grande que celle des plan-
tes précédentes.

Les plaies fraîches et saignantes peuvent
être lavées avec quelques gouttes d'eau -de-vie
ou avec un peu d'eau dans laquelle, on aura fait
dissoudre du chlorure de sodium. Ces ureser

'vafifs sont égaiern -ut recommandes pour em-
pêcher la corruption,

i 0", doit, autant que possible, éviter d'entas-
ser les unes sur les autres les pièces d^> gibier,

: et de placer les grosses sur le» petites ; sus-
pendre le gibier au filet de la carnassière â

l
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• v! l'aidé de ficelles manque peut-être d'élégance,
 ' mats c'est un moyen â peu près certain de le

conserver intact.

Voici, d'après Lyon médical, la situation
des maladies régnantes pendant la quinzaine
qui vient de s'écouler :

La constitution catarrhale, localisée du côté
des voies digestives, continue à dominer ici
comme dans le reste de l'Europe.

Des diarrhées, des gastro-entérites graves,,
surtout chez les jeunes enfants, et revêtant
souvent le caractère cholériforme, existent en
grand nombre, pins particulièrement dans le
quartier de la Guillotière. La dyssenterie fait
encore des victimes, et nous n'avons à signa-
ler qu'un cas de choléra sporadique dans la
quinzaine.

La fièvre typhoïde continue de suivre une
marchèascendante et ne diminue pas de gra-
vité. Elle fait autant de victimes dans la gar-
nison que sur ia population civile. A en juger
par la distribution des décès, elle est plus fré-
quente dans les quartiers confinés par le
Rhône et la Saône.

Les affections aiguës de la proitrine sont
peu nombreuses,et l'épidémie dé rougeole tend
à disparaître. c^., j

L'état sanitaire des roaterniié.s et des ser-
vices de chirurgie est très-satisfaisant.

Le bulletin des causes de décès pour Lyon,
du 25 août au 7 septembre (deux semaines),
donne les résultats suivants:

Variole, 0 ; — Scarlatine, 0; — Rougeole, 2.;—
Fièvres continues, ,30 (typhoïde, 29; muqueuse, 1
catarrhale, 0;) — Érysipèle, 0; — Bronchite ai-
guë, 6; — Pneumonie, 15; — Pleurésie, 2; —
Dyssenterie, 10 ; — Diarrhée et entérite, 61 ;—
Choléra et cholérine, 17; — Angine couenneuse
0 ; — Croup, 2 ; — Affections puerpérales, 2 ; —
Affections cérébrales, 54; — Maladies du cneur
27; — Phthisie, 50; — Catarrhe pulmonaire, le;
— Autres maladies aiguës, 19 ; — Autres mala-
dies chroniques, 57; — Affections chirurgicales,
15; — Causes accidentelles, t ; — Total : 393. —
Mort-nés, -2s.

Copié sur l'album d'une des divas de cet
hiver :

« L'amour n'étant autre chose qu'un duo
bouffe, si, prenant de duo pour un chant se- \
rieux,l'ua des exécutants s'avise de l'entonner;
sur un rythme serré, i! cause, une cacophonie:
qui fait inévitablement pouffer l'autre. ».

« Er. tous deux se voient forcés d'arrêter
court dès les premières, le rire et les larmes
coupant la voix. »

Ou diable la psychologie va-t-elle se four-
rer.

Un écho de la police correctionnelle.
Ua affreux gredin comparait pour la dixième

fois devant la président.
— Etes-vous marié? lui demande le ma-

gistrat.
— Non, mon président.
— C'est heureux pour votre femme !...

LOIKK. — Un deuloureux accident a vive-,
ment impressionné, vendredi dernier, les
ouvriers du puits Jabin.

Une vingtaine d'ouvriers mineurs venaient
de descendre dans le puits pour y reprendre
leur travail. Us se trouvaient encore dans -la..
cage qui avait servi à leur descente, quand une
barra de fer, tombant de l'orifice du puits, at-'
teigeit quatre d'entre eux. Cette barre servait
de rail pour la réception des cages. Un des
boulons qui la fixait s'est brisé.

Un desouvriers, le 'nommé Antoine Thomez,
a été tué raide. Ce malheureux avait 43 ans,
était marié et père de 3 enfants.

Argan (Mathieu), 38 ans, demeurant à Mon-
thieu, a l'épaule gauche brisée et la jambe
gauche meurtrie.

Forizon, 3.9 ans, marié, 3 enfants, demeu-
rant au Soleil, a le poignet droit coupé.

Couturier (Claude), 57 ans, marié, 4 enfants,
est blessé à la jambe gauche.

M. Edouard Lagout, ingénieur des ponts
et chaussées, auteur de la Tachymétfie OU
moyen d'enseigner la géométrie et ses appli-
cations eo six leçons, même à des élèves d'é-
coles primaires, se propose de développer sa
méthode en conférences gratuites, qui auront
lieu chaque soir à huit heures, de lundi pro-
chain 15 septembre au samedi suivant, à l'E-
cole supérieure de commerce, rue de la Cha-
rité, 34.

Dans sa séance du 8 septembre dernier,
l'Union des maîtres imprimeurs lithographes
a élu M. Rey président, en remplacement de
M. Sto»*k, démissionnaire, et MM. Charousse
et Collet membres, pour compléter le syn-
dicat.

Dans cette même assemblée générale, il a
été décidé que, vu l'augmentation du prix des
papiers et du tarif de la main-d'œuvre, tons
les travaux en lithographie subiraient une
augmentation de 40 pour cent.

Pour extrait du procès-verbal :
Le secrétaire, -Le président,

BEUELSPBRUER. REY.

SOIES ET SOIERIES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Il se produit très souvent dans les plaines
sablonneuses de l'Afrique un phénomène
d'opiique qui fait crotre à la présence d'un
lac; niais, â mesure que le voyageur s'appro-
che, le lac semble fuir: c'est le mirage. Notre
fabrique a aussi son mit âge ; c'est la reprise
des affaires qui lui est promise depuis si long-
temps, et qu'elle ne peut jamais atteindre. Le
mois de septembre paraît devoir se passer
comme se sont déjà passés le mois de juillet et
d'août.

La vérité est que nous n'avons absolument
aucun changement à constater dans la situa-
tion industrielle de notre place. Ventes sur
banques et commissions restent à l'état d'es-
pérance.

La fabrique achète néanmoins par le motif
que nous avons déjà si souvent donné, qu'elle
u'a pas fait cette année, au moment de la ré-
colte, des marchés à livrer et qu'elle est dé-
pourvue de soie. Elle est donc obligée de se
pourvoir au fur et à mesure de sa production,
et elle demande aux marchands de soie des
époques de livraison très rapprochées.

Pour entrer dans quelques détails, nous di-
rons, eu ce qui concerne la soie, que la belle
marchandise est toujours celle qui se tient le
mieux. Quant à l'étoffe, les articles pour con-
fection sont les seuls favorisés, et dans ces ar-
ticles il faut comprendre en première ligne le
satin, qui travaille beaucoup. L'étoffe noire est
plus délaissée que l'étoffe couleur, qui a déjà
été lant courue l'année pas«ée; néanmois,
pour celle-ci comme pour celle-là, les affaires
ton! des plus laborieuses et ne se pratiquent
qu'au prix de concessions ttès-onéreuses. La
fabrique a fait dernièrement quelques grosses
ventes, mais celles-ci ont été limitées à quel-
ques maisons, et encore sdnt-etles faites avec
de grands sacrifices.

Les veii'es à New-York ont pris une certai-
ne animation qui nous vaudra sans doute, le
mois prochain, quelques demandes de l'Amé-
rique. Les autres consommations auront sans
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, doute besoin de quelques réassortiments ; no-
î tre fabrique, qui a fortement modéré s» pro-

duction depuis le printemps, est beaucoup
moins encombrée d'étoffe que l'année dernière
à pareille époque ; les marchés de consomma-

1 tion, entre autres celui de Londres, et surtout
 celui de New-York, sont, de leur côté, moins

surchargés et la fin de l'année se passera sans
' doute mieux qu'on ne paraît le croire aujour-
1 d'hui.

A Milan les transactions ont été durant
- toute la semaine très-difficiles et très-limtés,
 les prix offerts par la fabrique restant au-des-

sous desprix demandes; ceux-ci sont d'ailleurs
très-irréguliers et des différences notables

 peuvent être constatées d'une maison à l'autre,
surtout dans les qualités secondaires et bonnes

 courantes. Les sortes classiques se tiennent
assez fermemeut.

1 La demande se porte toujours de préférence
sur les grèges; en ouvrées les trames belles
2 ou 3 bouts et les organsins beaux et bons
courants en 20/24 et 20/26 ont été l'objet
d'un? certaine recherche. Comme prix on ote
une affaire de 2,000 kil. trames classiques
26/28 à 103 fr. (or), et des moins classiques
1,000 kil. â 100 fr. (or), au comptant.

"De tous nos marchés soyeux, celui tient
encore Ta meilleure contenance est le marché
anglais. La vente publique que nous avons
annoncée et qui a eu lieu cette semaine n'a
même pas manqué d'une certaine animation.
Les 111 parties d'ouvrées ont attiré quelques
fabricants de la Prusse rhénane qui se lessout
partagées avec les fabricants anglais. Les prix
payés ne laissent pas que d'être élevés; en
voici quelques-uns :

Organsin Chine (Pearson andson), 36/39,
29/9 sh.

Organsin Japon (Pearson andson) , 33,
29/9 sh.

Organsin Japon (Pearson andsan), 36/45,
29 sh.

Organsin Gîemsford, 30/46, 28/6 sh.
Organsin Gîemsford, 51/55, 24/9.
Ces prix sont nets, sans escompte.
De l'extrême Orient , point de nouvelles

saillantes.
Les cartons d'importation japonaise ont,

comme on se le rappelle, très-mal ôclos cette
année. Le, gouvernement italien, toujours at-
tentif à la marche de l'industrie séricicèle,
s'est ému de ces échecs. Sur l'initiative du mi-
nistre dTalieau Japon, il a chargé la station
bacologique expérimentale de Padoue d'exa-
miner les cartons restés totalement ou par-
tiellement improductifs, de relever le nom des
provinces et des producteurs qui les ont four-
nis, et enfin de rechercher les causes auxquel-
les on doit attribuer les non-éclos^ons.

La commission spéciale chargée de pour-
suivre cette enquête, s'est réunie plusieurs i
fois ; elle a divisé son travail en deux parties,
l'une statistique, l'autre scientifique. i

La partie scientifique, qui consiste à relever
la provenance des cartons mal éclos et à les
diviser par province, est à peu près achevée.
Les cartons présentés à la commission ont été
divisés en sept groupes principaux. Le minis- •
tre fournira la statistique des exportations de :
chaque, groupe et en établira la proportion des
cartons improductifs pour chacun d'eux.
. La commission a prié le ministre d'inviter
les graineurs italiens à noter, à leur retour en ,
Europe, les degrés de température que les se- j
menées auront à subir durant le trajet, car il
y a beaucoup de raisons de croire que les
échecs de la dernière saison tiennent en par-
tie à la température excessive à laquelle les '
cartons ont été soumis.

La seconde partie du travail est toute scien- i
tifique, elle a été confiée au professeur Versen,
qui publiera prochainement le résultat de ses ,
investigations.

Dès à présent, nous pouvons dire que le
nombre des cartons imparfaitement éclos est
beaucoup inférieur à ce qu'on l'estime corn- :
munèment ; il représente une proportion mi-
nime dans le nombre des cartons introduits en

' Italie.
Cette première observation n'est pas sans

intérêt; elle nous confirme dans cette appré-
ciation que nous avons toujours soutenue
dans toutes nos revues, pendant et après la
récolte des cocons, c'est que la production
soyeuse de l'Italie a été cette année plus élevée
qu'on ne l'a cru. Quoi qu'il en soit, nous au-
rons soin de faire connaître à nos lecteurs' le;
résuliat des travaux de la commission bacco-
logique de Padoue, car il importe que les bé-
néfices de l'isiliative prise par le gouverne-
ment italien ne soient pas perdus pour nous.

PÊCÈS -

Les amis et connaissances des familles
SALLES, CROZÉT, BESSON, BUER et GRÎMAUDJ/'qiii,
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de
faire part du décès de.

Monsieur EloI SALLES ,
sont priés de considérer le présent avis cojmme
hne invitation à vouloir bien assister à 'ses
funérailles, qui auront lieu mercredi lTcou-
raet, à 10 heures du matin.

Le convoi partira de l'église de Notre Dame-
de Saint-Vincent, où le corps est déposé, pour
se rendre au cimetière de Loyasse.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 15 septembre, 7 h. 5, m.

Le Journal officiel publie un rap-
port du ministre des travaux publics re-
latif à l'abaissement des tarifs desche- '•
mins de fer pour le transport des ce- ,
réaies.

Le décret est conforme à l'arrêté
fixant les tarifs temporaires.

La durée des tarifs abaissés ne sera
pas inférieure à trois mois.

Paris, 15 septembre, 12 h. 15.

Le bruit de la démission de M. de
Gontaut-Biron et de son remplacement
par M. dêGoulard est dénué de fonde-
ment.

Le maire et le deuxième adjoint
d'Alger ont été révoqués : les fonctions
de niaire sont provisoirement offertes
au premier adjoint.

Madrid, 15 septembre.

D'après des nouvelles confidentielles,
le général ganta-Pau et Ja colonne Lo-
ma, réunissant ensemble 10,000 hom-
mes et 15 canons ont attaqué près de
Toloza le gros des bandes commandées
pardon Carlos, se montant à 14,000
hommes et 9 canons.

Les carlistes ont été mis en déroute
après de grandes pertes, et avoir perdu
un drapeau.

Les détails manquent.
Les dépêches de Bayonne, au con-

traire, parlent de victoires remportées
par les carlistes.

L'escadre anglaise a quitté hier Al-
meria pour Escombreros.
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PARIS

(Correspoaàance particulière du Journal de Lyon.}

15 septembre.

Les lecteurs du Journal de Lyon
doivent être bien las de chercher à
deviner le problème de la situation
actuelle à travers les informations si
complexes que leur apporte chaque
journée. Aussi je me sens embarrassé
pour tourner sans cesse devant leurs
yeux le kaléidoscope à combinaisons
infinies.

J'ai essayé tous ces jours-ci de vous
donner le groupement à peu près exact
des partis. Mais ils se subdivisent telle-
ment qu'on en est dérouté, et il faut
bien que l'énigme de l'avenir soit diffi-
cile à résoudre, puisqu'on voit les hom-
mes les plus autorisés balbutier des dé-
clarations insignifiantes ou ne pas s'ac-
corder sur le mérite des diverses solu-
tions.

Exemple : M. de Falloux, dans le
camp légitimiste, et le Gaulois, parmi
les organes bonapartistes. M. de Falloux
convie ses amis à se ranger derrière le
maréchal Mac-Mahon, et le Gaulois
s'élève, en revanche^ contre la proro-
gation. Que veulent dire toutes ces con-
tradictions ? La vérité vraie sefait-elle
ce que je vous écrivais avant-hier, que
tout ce monde-là veut la prorogation
sans la vouloir ? Oui , en tant quelle
représentera un nouveau bail en faveur
des intrigues des partis ; non,^ si on la
soupçonne de pouvoir tourner à la con-
solidation de l'établissement républi-
cain.

Je ne parle pas des gens qui deman-
dent la restauration sur-le-champ, en-;
vers et contre tous. Ceux-là ne con-
naissent point d'obstacles et planent au-
dessus des vaines formalités constitu-
tionnelles.

Les journaux de ce matin sont rem-
plis de lettres datées de Verdun. Quel
que soit le patriotisme des populations
et des correspondants, il est difficile que
des comptes-rendus de ce genre n'aient

/pas quelque chose d'un peu convenu.
On a remarqué pourtant ici une note
assez nouvelle et d'autant mieux faite
pour piquer la curiosité que toutes les
lettres, à mots plus ou moins couverts,
semblent écrites sous la même impres-
sion.

Il s'agit de l'accueil que la popula-
tion et la garnison française se seraient
fait à l'arrivée de cette' dernière. Sans
doute cet accueil a été très-convenable
de part et d'autre. Il y a eu bouquets,
drapeaux, poignées de main, musique,
illuminations et galas. Mais, à travers
ce déploiement de manifestations ex-
térieures, au vent, dans les correspon-
dances dont je vous parle, une sorte de
malaise et comme une impression qu'ils
cherchent à dissimuler.

Cela m'a frappé, ainsi que toutesles
personnes dont j'ai attiré l'attention
là-dessus. Pas un cri, disent les lettres.
Pourquoi? Par un sentiment de dignité,
assurent quelques journaux. C'est bien
étonnant. Les Français ne nous ont
pas donné l'habitude de les voir si ré-
servés.

Le correspondant du Siècle est le plus
net. Selon lui, l'arrivée du 94e a été
froide, même glaciale (ce sont ses ex-
pressions) ; puis, après quelques poli-
tesses, la troupe a gagné la citadelle
par les glacis sans entrer en ville, et
les soldats auraient été consignés au
quartier le reste du jour. Le même cor-
respondant ajoute, comme celui de l'O-
pinion nationale, qu'il ne veut pas
s'abandonner trop vite aux impressions
qu'il éprouve, et qu'il y reviendra après
les avoir contrôlées.

Quelles impressions? De quoi s'agit-
il? Quel malentendu peut avoir donné
lieu à ces réticences et aux mesurés
dont il vient d'être question? Je pense
que de nouvelles lettres nous fixeront à
cet égard, et j'ai pris personnellement
mes précautions pour avoir le fin mot
de cette espèce de rébus. , .

Vous avez remarqué hier au Jour-
nal officiel le décret qui étend l'ac-
tion du pouvoir militaire sur plusieurs
territoires de l'Algérie, soumis jusqu'à
présent à l'autorité civile.

Il est peut-être bon de vous prému-
nir à ce sujet contre une erreur dans la-
quelle je vois que beaucoup de person-
nes sont tombées ici. On a pris ce. décret
pour une mise en état de siège. Ce n'est
pas cela du tout : on n'a voulu viser èràe
les Arabes et donner au gouvernement,
le moyen de prévenir et de réprimer les
incendies.

L'Univers est un de ceux qui s y sont
"trompés. Une fière -note, insérée hier
soir au milieu de sa première page,nous
apprend qu'un haut personnage de la
province d'Alger a télégraphié au gou-
vernement, en l'absence du général
Chanzy, que l'état de siège était abso-
lument nécessaire en Algérie. Ainsi
parla le haut personnage, et la chose
fut faite ; du moins l'Univers le croit,
ou fait semblant de le croire.

Voyez-vous cette modestie ! Le haut
personnage mis en scène par la feuille
de M. Veuillot, c'est l'archevêque d'Al-
ger, il n'y a pas à s'y tromper, et nos
précédentes lettres vous ont déjà ins-
truit du zèle de ce prélat pour l'état de
siège.

Aussi l'Univers ne peut-il contenir
son orgueil. Le haut personnage- a télé-
graphié au gouvernement en l'absence
et en dehors du général Chanzy. Quelle
affirmation d'une puissance qui ne con-
naît point délimites ! Vous figurez-vous
un préfet, un président de cour, pre-
nant la môme licence ? Il saurait ce
qu'il lui en coulerait.

Mais l'archevêque a les coudées plus
franches. Il télégraphie, il a soin que
son télégramme ne passe point sous les
yeux du gouvernement dont il sait par-
faitement qu'il contrarie les dépeins
et les ministres, au lieu de se fâcher'
de s étonner au moins de ce procédé
un peu insolite, y répondent en don-
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nant purement et simplement raison à
l*archevêqiîe contre le. général gouver-
neur

Mais, encore une fois, c'est l'Univers
qui arrange ainsi les choses, et cela
n'est pas. L'ordre moral n'a pas été
jusque-là. L'archevêque a-t-il, en effet,
agi comme le journal en question le
suppose? Je n'en sais rien, et j'aime à
croire que non. Quoi qu'il en soit,
Y Univers en est pour ses insinua-
tions, et l'état de siège n'est ni ne sera
proclamé. Le maréchal Mac-Mahon,
qui écoute volontiers.le général Chanzy,
se serait prononcé très-catégorique-
ment en sa faveur dans le conseil des
ministres.

Le ministre des travaux publics vient
de s'entendre avec les directeurs des
compagnies de chemins de fer pour .
obtenir le transport des céréales à prix
réduits. C'est le complément de l'abe-
lidon de la surtaxe de pavillon. Celle-
ci favorise l'importation des grains II
ne restait qu'à favoriser leur circulation
à l'intérieur'. Espérons que la disette
qu'on redoutait, avec plus de frayeur
que de raison d'ailleurs, sera en grande
partie conjurée de cette façon. N. '
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Le nombre des décès causés par le choléra
n'a été que de cinq pendant la journée d'hier
dimanche.

Un ancien rédacteur du Cri du Peuple,
M. André Graux, a été arrêté hier à Paris, dit
la Presse, sous la grave inculpation d'avoir
poussé dans son journal, au massacre des
otages. M. Groux, depuis la chute de la Com<-
muue, exerçait la profession de courtier de
commerce et demeurait, 35, rue Bezzelins.

V Union croit qu'il « importe peu » que
certaines personnes qui ont bublié de réelà-
mer des garanties à la république, « se plai-
sent à imposer des csndi tidas à la monarchie ».
Cela ne fait pas grand honneur, dit-elle, à leur
perspicacité politique. M. le comte de Cham-
bord a dit: « Nous fonderons ensemble et
quand vous le voudrez un gouvernement con-
forme aux besoins réels du pays ». Est-ce trop
demander à tous ceux qui,. le '24 mai, ont mis
leur confiance dans la loyauté du maréchal de «
Mac-Mahou, d'avoir la même foi dans la parole
royale d'Henri de Baurbon?

" Le pays, légalement et sincèrement repré-
senté, pourra librement discuter tout ce qui
touche à son honneur et à ses intérêts quand
le Roi sera présent. Mais, le Roi absent, toute
discussion est inutile et dangereuse. Prendfe
acte des déclarations de M. le comte de
Chambord, afin d'exiger qu'il s'y conforme
après le rétablissement de la monarchie, ce
serait une précaution superflue et qui nous
ferait sourire ; mais c'est tout eequ'il est pos-
sible d'accorder aux plus défiantes susceptibi-
lités. »

La Presse insiste pour que tous les partisans
de la monarchie s'expliquent: c Le temps du
silence et des réponses values est passé, dit-
elle. Tout a été net et ptécis? dans la conduite
du centre droit. Un obsUcle existait. II. n'e?t
plus. Un autre obstacle reste du côté de. la
droite. Il serait essentiel de savoir si celui-là
est définitivement insurmontable. •>
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MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 16 septembre, 5 h. 30 m.

Le XIX
e
 Siècle publie • uïï projet

adressé aux députés protestants, leur
demandautde combattre la restauration
monarchique. L'adresse porterait de
nombreuses signatures.

On article de M. John Lemoinne, dans
les Débats, constate nouvellement qu'il
n'existe plus qu'une famille royale,
mais que le pays ne. doit pas abdiquer

..les libertés (acquises. ...' °
Il dit que la question désormais est

de savoir si la royauté hériditaire peut
être aussi royauté libérale; il ajoute
qu'il n'est pas rassuré par le langage
et. les prétentions des partisans du
comte de Chambord.

Il dit qu'il faut que nous sachions à
quoi nous en tenir; le seul droit du'ne
royauté est dans' son utilité,dans les ga-
ranties, l'ordre, la sécurité, et la liberté
qu elle peut assurer au pays.

Il conclut qu'il dépend du dernier
représentant légitime de relever ôii de
tuer à jamais la royauté en France.

Dans tous les cas, il faut que la situa-
tion soit éclaircie. La France veut sortir
du doute, recouvrer sa liberté d'action.
Telle est la question dont sera saisie
1 Assemblée nationale.

Berne, 15 septembre.

La cour d'appel et la cour de cassa-
tion ont prononcé la révocation des
97 curés qui signèrent, en février der-
nier, une protestation contre l'expulsion
de M. Mermillod.

La Haye, 15 septembre.

L'ouverture de la session des Etats
généraux a eu lieu aujourd'hui

Le discours du roi' sur la situation
générale des finances est favorable Le
blocus d'Atchin est maintenu; des pré-
paratifs pour une lutte énergique con-
tinuent.

Genève, 15 sept., 3 h. 45 s.
Hier après midi a eu lieu une grande

manifestation àOuchy, près Lausanne.
Sept a huit cent habitants du Chablais
ont traversé le lac, sous la conduite de
MM. Taberlet et Follier, députes de la
Haute-Savoie, et sont venus faire une
ovation à M. Thiers. M. Thiers a re-
commandé le calme et la confiance.

Un grand pèlerinage a eu lieu à Al-
linges, le temps était très-mauvais.

Constantinople, 15 septembre.

La quarantaine imposée samedi au
courrier français a été levée de suite
après l'enquête sanitaire constatant que
les personnes malades étaient attaquées
d'indigestion et non de choléra.

Washington, 15 septembre.

Le rapport du département agricole,
pour le mois de septembre,^ évalué la
récolte du coton à quatre millions de
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balles, et celle du blé à 250 millions de
boisseaux.

New-Kork, 15 septembre.

Six cents cas de fièvre jaune ont été
constatée à Shreveport ; la mortalité est
effrayante.

Téhéran, 15 septembre.
Le grand-yizir a été envoyé à Koom,

comme prisonnier.
On assure que Mostofi-Khan, ancien

ministre d'Etat, le remplacera.
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REVUE FINANCIÈRE
La Bourse a été aussi hésitante cette semaine

que la précédente, sans montrer les mêmes
dispositions à la hausse, ni même à la fermeté.
La rareté de l'argent, la hausse des farines et
la position de la place influent défavorablement
sur sa tenue.

Les retraits de numéraire opérés par l'Al-
lemagne sur la place de Londres ont fait crain-
dre un moment que la Banque d'Angleterre
se se vît obligée de porter le taux de l'escomp-
te de 3 à 4 O'O. La situation s'élant un peu
améliorée et le gouvernement allemand ayant
cessé ses demandes pour reprendre au con-
traire ses achats de bonds américains, on a pu
éviter cette mesure. Nous retrouvons donc
l'escompte sans changement et les disponibi-
lités un peu plus graudes sur la place de Lon-
dres.

La situation des places allemandes est mau-
vaise, et il semble qu'il va se produire une
seconde édition de ce qu'on a appelé la crise
de Vienne.

Les ventes d'Autrichiens, de Lombards et
de Crédit foncier d'Autriche se sont succédé
et ont amené une importante réaction sur les
cours de ces titres, réaction qui a fini par
ébranler les cours de nos rentes.

La hausse des farines persiste malgré les
mesures prises par le ministre du commerce
et les grandes Compagnies de chemins de fer
pour faciliter l'importation des grains. Le sac
dé farine a atteint 90 fr. alors que l'armée der-
nière il avait touché au plus haut 67 fr. Il pa-
raît établi cependant que le déficit ne dépasse
pas dix millions d'hectolitres et ne justifie
nullement le prix produit, sans doute, par
une spéculation exagérée.

La position déplace pèse aussi sur le mar-
ché, la spéculation étant excessivement char-
gée à la hausse.

Le gouvernement français ayant effectué à
la Prusse le dernier versement de l'indemnité
de cinq milliards, le mouvement d'évacuation
des troupes allemandes a commencé et sera
terminé dans les premiers jours de la semaine
prochaine.

Le paiement du 5 septembre a pu être fait
sans épuiser le crédit spécial de 200 millions,
réalisable ea métal, ouvert par la Banque de
France au Trésor pour faciliter le paiement
du dernier milliard de l'indemnité. Ce crédit
n'a été employé que jusqu'à concurrence de
150 millions, par suite des versements consi-
dérables qui ont été effectués sur l'emprunt
pendant les mois de juillet et août, et gui por-
tent au chiffre de 3.000.795.000 fr. le montant
total des sommes versées sur le dernier em-
prunt à la date du 1er septembre.

La Banque reste, à la lia des opérations de
paiement de l'indemnité, avec un encaisse
métallique d'un peu plus de 700 millions ; cet
encaisse au début des mêmes opérations, à ia
fin de juin 1871, était de 550 millions.

La prime de l'or était, il y a deux ans,
comme aujourd'hui, d'environ 3 pour mille.

Sur la non élévation de l'escompte, le Lon-
dres est faible à 25.39.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

BOU.B.SS Dl PARI»

aÉPâCMit OOUVBSNIÏMBiNT*L it

an 15 SE-TEHB»-

•-"——— - i
A., C03RS BE'-LCTCR-

~~m*~*-^-*y~• HA.ÏtSSB BJUSÏ<Ï

COMPTANT B'HIER D'ÀWÛPR

_ ©/•.... 57 95./. 57 95 . .../. ....<.
4 I/» »/.. 81 40./. 81 50 .10 ... ./.
&°/o(ane.) 91 60./. 91 65./. .05./ ,.
& %(n©uv) 92 .../. 92 15./. .15./. ...

TERME

( S/fX'-iOBS ï/_._*R_-_ie B_)

Paris, le 15 Septembre 1873.
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.K_3 i t»*„S*TH« i MUS KO» DB-SIES

SI*ÎW «Métras j _____ comff

58 02 i 3 0/0 Français ..--... 58 05 58 05
92 20 1 5 0/Ô Emprunt (1872). 92 20 92 22
91 771 5 0/0 Libéré (1871).,. 91 70 91 82
62 82 5 0/0 Italien 62 80 62 80

4252 ,,j Banque de Franco. ... !4230 ..J4220 ...
ltll ,i Foncier estampillé . .  .1112 ..

390 ,. Crédit Mobilier ....... j 388 . . 390 . .
. . . . ! Crédit Lycutsais. ..... ," \ '.

571 . .' Société Générais j 570
415 ..' Mobilier Espagnol.. .1
852 ..j Orléans '..' .. i 851

1017 . . Ne>rd 11016
918 .! Paris à Lyon et Médit ! 918 . . 918..
765 . . ! Autrichiens j 767 . . 763 . .
393 . . ! Lombards j 396 . . i 395 . .
446 . .- Suez i 441 ..j 445 ..
425 .. Délégations.., j 425 .. 425 ..

92.5/8, Consolides àrLondres ; 92 5/8 927/8

BONS 3 mois à 5 mois . 4 1/2 0/0
BT: ; 6 «sois à 11 mois 5 0/0

Wl»1. <' Â UH-an 5 1/2 0/ft
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"1873
août LYON-MÉDITER.

13-19 Ancien réseau.. 5,458,875 640,389 »
» Nouveau réseau 302,572 65,310 »

NORD

» Ancien réseau.. 2,183,660 158,618 »
» Nouveau réseau 237,507 21,032 •

OUEST

» Ancien réseau.. 1,452,706 73,099 »
» Nouveau résean 610,173 7,318 »

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,776,742 » 26,412
» Nouveau réseau 759,343 76,323

EST »

» Réseaux réunis. 1,778,647 »
MIDI »

» Ancien réseau. . 936,047 21.375 »
» Nouveau réseau 480,050 44,883

CHARENTES »

» Lignes achevées 47,367 449 »
» Lyon à la C.-R. 6,636 » 656
» AUTRICHIENS 2,065,265 451,572 »

LOMBARD
» Sud-Autrich... 1,898,239 7,135 »

CANAL DE SUEZ

Ont passé la canal de Suez, depuis le 1" sep-
tembre, 23 navires, jaugeant ensemble 46,880 ton-
nes. La recette du service du transit du l«r au
10 septembre, s'est élevée à la somme de 500,000
francs.
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Revue scientifique

SOMMAIRE BU NUMÉRO 10 (12 SEPTEMBBE 1873).

Emile Alglave : La ville de Lyon et son his-
toire. — Alexandre Bain : L'intelligence. —
Association française pour l'avancement des
sciences : Congrès de Lyon. Bulletin des
Sociétés savantes.

llevue politique et littéraire

SOMMAIRE DU NUMÉRO 10 (12 SEPTEMBRE 1873).

La semaine politique. — Lettre de M. de
Pressensé. — Max Huiler : La philosophie du
langage d'après Darwin. — Eugène Despois :
De la profession d'homme de lettres au temps
de Louis XIV. — Causerie littéraire.

On s'abonneau bureau du journal, 17, rue
de l'Ecole-de-Médecine, à Taris.

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS DU 12 SEPTEMBRE 1873 BOURSE DE LYO^ - Lundi 15 septembre (de il h. à ma* wa"
Abréviations : TU nominal. — M. manque. — S, C. sans cours. T**^--^-.—-------—--*^-^^^.^^*—*--—-^»..,

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.; ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière: RFNTKS Au - ÏBRMK ™~  "*'
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Grain* et -farine» J»_H (, ;^ ^ 58 . • 58 .

BLÉdePrance Il 3,l SUIF fondu (sans fût) 100 | ' ''" j " d 40 '.'.'. 'd 5Q !!!'. r ®&M . j Ville de Lyon 1S&4-ÎÔ
-exotique Il f, -oléine 70 "Gavpms.... 58 20  ,V^ Vi ' : • - S Vile de Lyou 1S59 .. .

SEIGLE.. |? Il - stearme 173 PortM- ; d ™ j ** . . . . ^uillotièrc . . .. , i Vï ie de Lyon 1865-S7. 440..
ORGE de brasserie |* || Savons , 0* «, «74 9175 9180 ^jg"^ » — S .Vie de Lyon 1870. .. ...
_ de mouture -« f 5Q SAV0N d8 Marsei,le W. pour tein» 1« 92 § °''° '
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'
 1871

' , ,
 91 8

° ' ' ' ' i Vé10nf ' I l- 6 I9 ^'°n Î!2I
AVOINE 15 56 16 - - - 2e 82-88  CSouporefl.... 9180 , 2, .. ..! d 5© .... ™™lr' tt ^"» •-• -1 Vi « d3 Lyon 1872. a. lib.
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M
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__ - de Piémont nou'" 105 110 à 94 degrés ' b 7« [ [tjQiei - • 62 90 k Vouke et Besseges...... 450 ..S _ ... f. octobre. 272 50
__ de Luzerne, de France nou1" 155 160 Droguerie pour teinture et HJoua Ï000 ... • •• û ltJ • d 50 .^ .. ^emorme ....„,..,.. .... | Pans-Lyon 5 0/0 ..,,.._, . ....
__ de Colza ou Navette 39 40 impression ) - 100-50.... -• • i ^ .... dl ... ^ Q°**"0 . qus ' " ' * ' ' j Méditerranée 3 0/0 ..„.. „
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 252 50
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 10
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I T , . , „ Lyon, 15septemte
s Le marche des fonds français est plus-hef
I que jamais. Certaixis hommes politiques
| voyant Ja fusion faite, s'imaginaient qu'il ?
s aussi facile de faire la monarchie, avaient juge
| le moment était veau d'opérer en vue du trioff

|
*j de leur opinion et avaient passablement at
j II semble qu'ils se découragent maintes»»
f sont en train de se débarrasser des rentes acP
3 Certains pessimistes, eux, manœuvrent m

en prévision du renchérissement de l'a*»'
J la hausse du prix des grains et des farines» -;

fe tinuent à vendre ferme et à prime tout ce-,-
peuvent vendre. ,j

Enfin, la crise des marchés allemands » '
pas terminée, et les ventes des valeurs alie*
cotées chez nous ne discontinuant pas, ''";
suite un ébranlement général qui contno«e

I quiéter les acheteurs trop chargés. Il y,a.°.s
g mauvais moment à passer, et comme la J°"
| tiers nous séparent encore de la liquida"011' ,
f pas étonnant que ceux des meneurs au ,
I qui désirent la hausse ne fassent rien p°"; ,.
g contre cette tendance plus faible. D'aillé"1'»: j
g ront d'autant moins de peine à faire a le"

r
elI

de la hausse qu'ils rencontreront devant
I plus gros bataillon de vendeurs à découver •
1 Le 3 0/0 valait 58, le 5 0/0 libère 91-°"
I 5 0/0 1872 était assez lourd de 92 20 a 9^
g offrait les primes pour fin courant, »ais

| neurs n'abondaient pas. Q, JJ
Le 5 0/0 italien était plus ferme à 62-yu-

S trichien était lourd de 766 à 764.37 Uh |g3
I) tre on recherchait le Lombard de 39j> » .
I demandait l'action de Suez à 446.87 1/2 el

I gation à 426. ..
I On offrait le Crédit lyonnais à 657.50- f*
I dit mobilier était ferme à 392. Au comp»
I actions des Eaux valaient 367.50 et c«' eS , s
î min de la Croix-Rousse 350. Les actions "ft

bhssements métallurgiques restent e? c
: Petin-Gaudet gagne 2.50 à 577.50 et ^

u
fo

bault 5 fr. à 630 ; il est vrai qu'outre ses (
] cette dernière société possède les nnnes. pr
] mentry qui sont parmi les plus riches <">
j comme quantité et qualité de charbons, A*
| est lourd à 150. „5 g

La Loire était plus faible à 3"l-."<'3 \ ,
Etienne plus ferme à 365, Rive-de-G'.er o«
de 165.50 à 165.75. , _rS

| Les Roche-la-Molière et Firminy ont p
I à 1-490. ...ff)
] Les obligations restent en général tre»-„a
j Nous dirons une fois de plus que les » J

5 0/0 de la C" des Eaux ne nous s*mb
rl?

leur prix, même à 415. Elles ont un cy
12.50 à toucher le premier noveaabre. * .
remboursables à 509 francs en 30 an» ^

I donc, si nous ne nous trompons, du o I'va[és
amortissement compris, et parmi le* fl8nt
premier ordre à revenu fixe, peu main
dent encore autant.

Or, 2 0/00.
Londres, de 25.32 1/2 à 25.38 V2-
Berlin, 372 '1/4 à 372 3/4. _.n \t
Vienne. 22H/2 à 222 1/2. oEB


